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Les commentaires sur la situa-
tion politique font cent milles à
l'heure.
On assure que plusieurs des mem-

bres du cabinet de M. Laurier, lui
remettront leurs portefeuilles, si
M. Tarte n'est pas congédié par le
premier ministre.
M. Tarte est cordialement dé-

testé par M. Sifton, par -M. Fitzpa-
trick, par M. Bernier et par M.
Biair. M. Mutock et M. Fisher, qui
sont de petits hommes, le jalou-
sent.
Nous croyons que le ministre

des ‘Travaux Publics sera, dans
trois ou'quatre jours lo rédacteur
en chef de In Patrie ot le député
de Ja division Ste-Marie.
La province de Québec tombera

alors en ln Lienveillante garde de
M. Sifton, de M. Fitzpatrick, de M.
Blair.
M. Bernier, tout le monde le sait,

est un bouche-trou, un plein de
fiel et d’envie qui, lorsqu'il a cu-
lotlé za grosse pipe de plâtre et dit
du mal du genre humuin tout en-
tier, est certain d’uvoir fait une
grosse journée,

* Nous ne voyons enréalité, qu’un
homme disponible pour remplacer
M. Turte: M. L. P. Brodeur. Sa
santé n’est pas très bonne, mais il
ferait un ministre convenable.
A moins que les projets de M.

Lemieux ne se réalisent et que M.
Jetté no rentre en scène. Notre
lieutenant-gouverneur se fait vieux
mais pour passer le Rubicon, peut-
être vaudrait-il autant qu’un au-
tre.
M. Dansereau est allé colporter

ses bons cflices et ceux la Presse à
sir Wilfrid Laurier, à Québec. Le
premier ministre les a acceptés
comme aux élections de 1930.
En retour de gon dévouement,

M. Laurier, qui est dévot, offrira
pour M. Berthiaume «des prières à
l’Eternel.
M. ‘Tarte a été longtemps minis-

tre. Dans l’intérêt de la variété,
uous-nimeriounsle revoir à son pu-
pitre de journaliste. Il s’y mettra
dujour nu iendemain, comme s’il
ne l’avait jamais quitté.

Sir Wiltrid Laurier n’est pas en
ausal mauvais état de santé qu'on
l'a dit. T1 a perdu vingt-cinq à qua-
rante livres de chair, maisl'œil est
ferme, la démarche nssez assurée.
Asoixanteet ur, on n’en est

piue à l'âge où il faisait bon vivre
ans un grenier.
Notre distingué compatriote res-

tera en politique quelque temps
encore, tn an, peut-être deux

Ïl à pour l'aider un pauvre ca-
binet !

 

Septime Sévère.

Lès députés
de l'Irlande

 

L'Angleterre vout baillonner les
députés de l'Irlande.
Quand on songe à la Grando-

Bretagne de guite naît une idée
Associéo : c'ezt la terre classique
de Ja liberté. Voici ce que l'on
fnit là-bas :
Lo premier ministre veut que

d'ici à ln fin de la session on no
parle que du bill de l'éducation
8t que du bill relntif au chemin de
fer de l'Ougande.
Cepondant l'Irlande, une partie

importante do l'Empire Lritanni-
quo, qui ne ménage pas son sang
dans les temps do guerre, gémit
sous 1'écrasemont des tyrans. Le
peuple ne connaît que la misère et
les | eines. Pas do liberté politique
ui civile. Là-bas uno population
qui a un droit naturel A la liberté,
tat torturéo sur un gril ardent. On
la prozsuro, on l’exploite. Des re-
préscntants du peuple demandent
que quelques inatants soient con-
BACréa à lu discussion du grave état
de chosen qui existe en Irlande.

Il cat question de liberté outra-
géo, des droits de la foule mépri-
Ge, sans doute le gouvernement do
ln libro Angleterre va de suite étu-
dior les doléances de ceux qui se
plaignent de lu tyrannie. Elie va
eur rendre justice !
Conterapornins, nous sommes à

l’aubo du XXe niècle qui va recon-
noftre le droit naturel des nations
À l’existenco internationale, eh
bien, je vous l’uflirme au common-
cement de ce siècle si rempli d’es-
péraucos humanitaires, Albion la
ère, la libérale, baîllonne les apô-

tros de ja liberté.
Et colu &6 passe à l'aube du

XXidmo siècle li] y nagsez long-
temps que l'on to cache gous A
soau do l'agneau, sous le drapeau
cola liberté, pour faire reculer

les conquêtes de 89, Ces conquê-
tes des droits do l'homme appar-
tiennontà l'UniFors. La congolence
universello ost un œll. Elle voit
et olle juge que l'on no fait pas de
cos choscs-là impunément en face
du mondeoivilisé, Il y a un regard
fixé on ce momont aur l’Angleter-

 

re, le regard do l’Univers civilisé,
et ce regard vous condamne.

Despote: d’un pays qui se pro-
clame le plus libre du monde,vous
êles des pygmées, et vous ne pour-
rez pas résister à l'explosion de ln
conscience de l'immense foule.
Le progrès des idées est une gra-

vitation. Vous ne pourrez pas
l'empêcher de graviter.
Le XXièmesiècle n un program-

me spécial qui le caractérise : les
los groupements nationaux ayant
les mêmes uspirations, les mêmes
sentiments ont un droit naturel à
l’existeuce internationa!o.

Despotes vous ne pouvez pas
arrêter la pierre qui roule de la|
montagne, ni le torrent, ni l’ava-
lancho, ri 89. Vos baillous ne fe.
ront qu’éclore plus tôt le droit na
turel des peuples à l'’existenco
libre.
La force évidente contre le droit

évident,c’est le droit qui triomphe,
en définitive. Le droit, ln vérité,
In justice, voilà des légions. La
force voilà le néant.

Caporal Bélair.

Echos

Une merveille.—La bibliothè-
que de Washington est installée
dans un bâtiment somptueux qui a
coûté plus de sept millions de
dollars. Son budget de dépenses
pourl’exercice 1901-1902 çe chiffre
par pris de six cent mille dollars,
Aucune bibiiothèque europ‘enne

ne dispose de ressources sembla-
bles, tant pour les achats de livres
que pour eon perzonnel, qui est
fort nombreux.
Cela n’est rien. Mais la biblio-

théque de Washingion est admira-
ble par l’innovation que voici. Elle
vient de s'offrir une automobile
électrique à seule fin de distribuer
à domicile, deux fois par jour, les
livres qu'elle prête À des particu-
iers.

Charbon et Fourrures. — Le
grand souci des mères de famille
À l’approche de l’hiver est de faire
une bonne provision de charbon
pour chauffer l’intérieur des mai-
sone. La grève va finir heureuse-
ment et il sera plus facile de ce
procurer du combustible.
Mais c’èst au dehors que le froid

so fait désagréablement sentir et la
seule manière pratique de s’en pré-
server est de s’erivelopper dans une
bonne fourrure.
Les (légants et les élégantes

cherchent ron £eulement Ia bonne
qualité du vêtement d'hiver, mais
aussi sa coupe artistique, sa forme
à la mode cet gracieuse. ’
Rappelons 4 nos lecteurs que la

maison O. Normandin, 274 rue St-
Laurent, a la ‘réputation méritée
d’être une des plus sérieuses de
Montréal pour le choix, le fini, la
variété et l'élégance de ses four-
rures,

C'est une maison de confgnce
que nous sommes heureux de re-
commander à toutes les familles
qui lisent notre journal.

Le Chah et le dentiste —
Une petite anecdote qui prouve
que le Roi des Rois n’est pas, à
l'occasion, ennemi d’une douce
gaieté. 3
Le jour deson arrivée à Paris, il

avait Bouffert d'une rage de dents
terrible qui l'avait forcé & avoir
recours à un dentiste ; mais ce
praticien avait remis au lendemain
l'extraction jugée indispensable de
plusieurs molaires. Il fut exact
au rendez - vous ; cependant le
Chah, ne ressentant plus de dou
leur, se refusa énergiquement à se
soumettre à l’opération.
=—Mais, dit-il au dentiste, je ne

veux pas que vous vous soyez dé-
rangé pour rien, aussi vous allez
enlever une molaire à chacun de
mes conseillers. .

Il avait parlé sans lever les
yeux ; lorsqu’il regarda autour de
lui, il s’aperçut que le grand-vizir
avait fait preuve de stoïcisme en
demeurant. “LL
Mais peut-être qu'au fond il

avait gardé. une dent à l'idée de
son souverain.

Pour votre promenade d’au-
jourd'hui.—Où trouverez-vous à
aussl courte distance de la ville
un endroit aussi charmant que les
environs de l'Hôtel Péloquin à
Ahuntsic. .
L'hôtel Péloquin est devenu le

rendez-vous idéal des Montréalais,
qui désirent passer une journée d
la campagne. Les sportemen iront
encore on foule cet automne, altirés
par la chasse et la pêche.
Les bons vivants vous diront

que la caveet la cuisine recherchées
de M. Péloquin n’ont pas de rivales
et que l'appétit, qui
en ville ne fait point défaut après
une promenade charmante à Ahunt-
sic. Bref, les plus difficiles y trou-
verontun -attrait spécial et nous
oroyons'que c’est une saine aitrao-
tion pour les gens qui s’ennuient.

 

 

Une peine capitale.-—L'exé-
cuteur des hautes œuvres dé la ca-
Îtalo japonaise vient de mourir
Yan adcident assez extraordinaire.
Surpris paruntrain, 3 un passage 2 niveanjzdans les environs de

eur manque |.

Tokio, i) a 6t6 décapité par les
roues de Ja machine.
“ Et voilà encore de quoi philo-

sopher,” comme disait Voltaire.

Impératrice charitable. — S.
M. l’impératrice du Japon, qui est
infiniment bonne et charitable,
vient de donner un témoignage
nouveau du souci qu'elle a d’atté-
nuer toute souffrance. Ille a pres-
crit au ministre de lu guerre de
faire procéder au plus attentif exu-
men des jambes et des bras artifi-
ciols que les blessés de la guerre
sino-japonaize ont reçus d'elle en
1894. Alors, en effet, elle voulut
ue les mutilés des deux camps

fussent réparés à ses frais, et je
mieux possible: bras et jambes
“ surmosure”! Elle craint aujour
d’hui que le temps ait usé, cassé,
détérioré cez instruments fragiles.
On remplacera ceux qui ne vont
plus, on consolidera ceux qui flé-
chissent. Des milliers do vieux
soldats ‘jaunes béniront Ja bonne
Impératrice qui a soin de leurs
pauvres moirnons.

Musicien enrichi malgré lui.
--M, John Philip Sousa, chetde
la célèbre ‘band ” de méme nom
qui donna des concerts à Mon-
trés! est lo héros d’une aventure

.i fort plaisante.
y à un mois, M. Sousa recut

d’un golicitor de Londres la nou-
velle quo lady F..., une Irlandaise
aussi riche qu’excentrique, consti-
tuait en ça faveur un legs impor-
tant pour le remercier du rétablis-
sement de sa sânté qu’élle attri-
buait à l’audition de plusieurs
concerts de la’ Sousa’s Band pen-
dant son séjour à Puris en 1900,
Pour flatieuse qu'elle fût, cette
explication parut suspecte à M.
Sousa qui, croyant à une mauvai-
se plaisanterie, négligea d’accuser
réception à l'avis de l’avoué an-
glois.
Une lettre auntographe de la

grande dame, regue dans la quin-
zaine, prouva au musicien que le
legs était réel. Il s’empressa d’écri-
re à la riche Irlandaise en refusant
le legs. Avec un entétement de
Celte, In mélomane persiste dans
son dessein : elle annonce à M.
Sousa, par télégraphe, qu’elle an-
nule le legs, mais pour faire de
son ‘protégé malgré lui” son 16-
gataire universel.

Los amis de M. Sousa lui con-
écillent d'accepter, en exprimant
leur désir de voir consncrer cette
fortune de plusieurs millions à la
fondation. d’un conservatoire de
musique.

A. Favreau.

Trop parler nuit
ne——

 

Nous ne pouvons vraiment pas
faire un reproche à M. l’échevin
Laporte de vouloir une Bibliothè-
que qui donne satisfaction au cler-
gé catholique. Notre noirceur
d'âme ne va pas jusque-là.
M. Laporte est convainou et il

bataille courageusement pour la
cauee qu'il soutient. S'il est battu,
comme nous l’espérons, il pourra
du moins ‘dire en se soumettant
loyalement à la décision de la ma-
jorité: “J'ai fait tout ce que j'ai
pu pour réussir.”

ous trouvons même qu’il a trop
fait et.il nous sera bien permis à
cette occasion de lui donner un
tout petit conseil qu'il accueillera
avec plaisir, nous en avons la cer-
titude, car si M. Laporte ne pose
pas pour être un grand savantil est
du moins un homme d’egprit.
Le président dos Finances a com-

promis et même perdu le projet de
en Bibliothèque idéale pour avoir
voulu glisser dans l’article 2, dea
choses complètement inutiles,qu’il
aurait pu faire introduire plus
tard dans le règlement définitif. Il
n'a pas. su se contenter de ce
qu'il pouvait tenir ; il a tout voulu
et il n’a rien eu.

C’est ici qu'arrive notre conseil
qui lui servira pour une meilleure
occasion.
Pourquoi M. Laporte éprouve-t-

il toujours le besoin de parler, de
répondre,de discuter sur un projet
que tout le monde a compris et
que les échovins sont prétsd voter.
Sous le prétexte de donner des ex-
lications, l’échevin Laporte, je ne |.
iral pas embrouills, mais du

moins compromet les meilleures
causes, en allongeant la discus-
gion, en suscitant des ripostes
ou des interruptions, en provo-
uant même des discours do MM.

Ricard et Chausaé |
Si M. Laporte était plus bref,

s’il s'étendaït moins, s’il ge limitait,
s’il prenait comme exemple la con-
cision de son collègue M. Ekers ot
sa sobriété de paroles, les affaires
iraient mieux et plus vite.

C'est un effort à tenter, une pé-
nitence à s'imposer, M. Laporte
est nssez bon chrétien pour faire le
sacrifice de cette petite manie d’é-
loquence avec laquelle il perd,
comme maxdi dorfnier le fruit de
ges efforts singdres et dignes d'un
meilleur résultat. LY

 

>

Ce qu'il faut anx eqprits dont la raison
n’est pis faite, c’est l'autorité : la nature
a fait 1homme pour discuter et l’enfant

  pour croire, ; -

Jurxs SIMON,

  

 

 

L’échevin

Ricard

L'écheviu Ricard à remplacé, au Con-
sell de Ville, feu l’échevin Lareau et
nous ne cralguons pas d’affirmer que, mal-
heureusement, le quartier Sainte-Marie-
Ouest a perdu au change. Réélu sans
concurrent aux dernières élections géné-
rales, M. Ricard a Été nommé, ou ne sait

urquoi, membre d’une des Commissions

 

es plus sportantes de l'Hôtel de Ville.
où il n'était appelé à siéger ni par ça
compétence, ni par son instruction, ni
même par la simple largeur de ses vues,
La présence de M. Ricard au Conseil

n'est pas faite pour rebausser le nivean
intellectuel de notre assemblée munici-
pale. De plus cet échevin n’a que des
notlons fort vagues de ce que doit être
l'administration d'une grande ville de
trois ceut mille habitants.
Nous ne lui avons jamais entendu ex-

primer une idée indiquant qu’il ait cons-
clence de ce que veut dite le mot progrès,
ou qu'il ait pris à tâche de contribuer au
développement de notre cité, comme au
bien-être mioral de nos coucitoyeus.
M, Ricard laisse l'impression vulgaire

et banale d’un homme très infatué de la
situation qu'il occupe comme échevin de
Sainte-Matie-Ouest, division No 1, Da-
puis qu'il slège aux Chemins, il se croit
autorisé À faire entendre son organeet il
lui arrive quelquefois, hélas ! de parler
au Conseil. Naturellement lourd de sa
personne et de son geste, il s'exprime
sans tact ni mesure, avec une parfaite in-
souciauce du décorum pour lequel il ma-
uifeste la plus complète ignorance.
Un mot de lui est d retenir, A 1a dernière

séance, I'échevin Martineau prévenait ses
collèguesqu'en votant contre sa motion,
iladéclaraient par le fait même ne pas vou-
loir de Bibliothèque à Montréal. M. Ricard
s’écria de sa place : “* Ben s'il n'y a que
ce moy:n-là de la luer sa Bibliothèque,
on va la Luer !"

Les électeurs de Salute-Marie-Ouest ne
gagnent absolument rien à envoyer à
l'Hôtel de Ville un représentant incapa-
ble d'en imposer À ses collègues par ses
allures débraillées, ses vues mesquines et
son indiscutable incapacité.

P. Bergeron

 

Cloches d’Automne
 

Versez 105 doux carillons

Sur nos v les et nos vallons,

Bonnes cloches argentines.

Dans visflèches, ces poitrines,

Cœurs d'airain, chantez matines,

—Dig ding dong—

Lys noirs aux urnesgolhiques,
Versez vos parfuiks antiques
Æn sons tendres ef mystiques.

Bonnes cloches, sonnez done,

Dig ding dong.

Versez vos douxcarillons

Surnos villes, nos vallons,

Mes bonnes cloches d'automne,
Les souvenirs en couronne
Vont sous le ciel monotone

—Dir ding dong-—
Mêler sur des tombes chères

A des vols d'âmes légères
Leurs tendresses passagères.
Versez aux morts le pardon,
- Dig ding dong.

Versez vos doux carillons
Sur nos villes, nos vallons,
Bonnes clochesdosloureuses,
Sous les croix, les amoureuses
Nouent des gerbes langoureuses,

—Dig ding dong —
Leurs prières sont des roses,
Æt pour chrysanthèmes roses
Voici leurs larmes anoroses.
Bonnes cloches, priez donc,

Dig ding dong,

Versz vos doux carillons
Sur nos villes, nos vallons,

Cloches aux chansons voilées
Par les feuilles envolées ;

Car vos plaintives volées
’ ~— Dig ding dong—
S'éplorentparmi l'espace
Et parlent de ce qui parse
Laissan£ des traces pour trace.
Bonnes cloches, pleuvez donc,

Dig ding dong.

Mais de plus douxcsritlons,
Aux sonnaîlles des grillons

Méêlés & corolles pleines,
Chanlerontau long des plaines
Avec les cloches prochaines ;

—Dig ding dong—

- Tundis qu’atexmessesjolies
Que servent des ophêlies
Sonneront pourlesfolies
Les cloches de Cupidon,

Dig ! ding ! dong !

Emile Escande.

C—O

Un ‘grand peureux

 

L'échevin Ouimet n’est pas ce
gu’on pent appeler un intelleotuel,

| ost, dit-on, poinoloitré. Nous
le plaignons, car il est privé d’une
des plus grandes joies de ce mon-
de : la lecture.
Mais s’il n’a pas eu le bonheur

de pouvoir s'instruire, ne com.
prend-il pas quo ses enfanta et
ceux ce ses électeurs ne doivent
pas vivre dans Vighorance ?

réfère-t-il que le peuple g’abru-
tisse avec du gin ou du whiskey
lutôt que de s'améliorer par l’ins-
ruction ? . so.
Dira-t-il avéc 1l&P. Adam; cet
tre de l’obsourantisme, que ‘‘]SEriers, nivont ae à leRue

thèque.?” +. ©
4

Nous avons une ‘plus haute idée
des ouvriers de Saint Jenn-Bap-
tiste qui sont tous supérieurs à
Péchevin Ouimet comme intelli-
gence et sevoir et nous savons
qu’on lit beaucoup dans leur quar-
tier,
Mais voilà 1'échevin Quimet a

peur do mécontenter celui qui l'a
inenacé de l'enfer, s'il votait pour
une Bibliothèque et nlors vous
comprenez !.….

Osias Cantin
——oum

“La Vérité”
 

Nous.avons pris le parti très sn-
ge de ne plus répondre aux atta-
ques do la Vérité, A quoi bon dis-
cuter avec des gens qui .veulent
faire rétrograder notre rays, tan-
dis que notre unique but cst de le
faire progro ser?
Les DEnars sont pour la lumiè-

re ; la Vérité est pour l'obsceuran-
tisme. Nous désirons inetruire le
pouple et l’émanciper ; la Vérité
est l'organe de ce parti qui s’obsti-
ne à mettre des limites à notre
raison ot qui vit aux dépens de
l’ignorance populaire.
Nous n'avons pas la même men-

talité, heureusement ! Alors A quoi
bon discuter? Lnissons la Vérité
parler aux sourds ; Je journal
LEs DEBATS ne s'adresse qu'à ceux
qui entendent.

N.

 

Le Buste de

Victor Hugo
C'est ce que je crus tout d'abordquand

je pénétrai dans l'atelier de Carli. Barbe,
rides, cheveux,et jusqu’à la couronne de
lnurlers, tout ressemblait vaguement À
un buste de Victor Hugo. Il est vrai que
le vez laissait à désirer, nez de commis.
voyageur. Et puis il y avait un quelque
chose… Jufin. Ce pauvre Carll, me di.
sais-je, il n'a pas attrapé la ressemblance,
Quoi d'étonnant du reste, il a fait ça d’a-
près photographie. Et pour me confire
mer dans mon idée, un portrait du mal.
tre, "du podte s'étalait sur un meuble,
dans un coin. ;

Je revius au buste et j'étais 12, devant
lui, depuis quelques minutes quand Carli
uie touchant À l È
de Fréchette ’! Je ne l’avais pas enten-
du entrer. Ma figure dut exprimer l'a-
hurlssement car il eut, lui-même l'air
fort embarrassé.
“ Il me l’a commandé ainsi,” expli-

qua-t-il,
Et soudain, sans autre explication, je

me mis à rire tout seul. J'avais compris.
Ce qui manquait au buste? Mais, sel.
gueur, le reflet de génie qui vous impres-
sionne si fort guand vous regardez le plus
petit portrait de Victor Hugo.
Et ainsi de l'œnvre de Louis Honoré,

me disais-je encore. Certes il y ales
mêmes rimes, les mêmes tournures, les
mêmes vers, souvent, il n’y inanque rien
que le puissant souflle du génie. Telles
ces mauvaises copies des grandes œuvres.
Les couleurs sont les mêmes, les figures
ressemblent mais l'émotion en es
absente,
—Je n'osal demander à Carli ce que

faisait dans ce coin, près du buste ls pho-
tographie de Victor Hugo.
Et ces lignes sont pour vous prévenir,

mettre l'erreur que j’al commire, si vous
voyez,dans quelquefvitrine, un buste cou-
ronné de lauriers, à nez de commis voya-
eur et donnant à première vue l'impres-

sion d’un buste du poète.
Sachez que c’est celui de Louis Honoré.

Pierre Lafleur

 

Sans logique
et sans courage

 

Il e’est, trouvé nu Conseil de
Ville des échevins qui n'ont pas eu
le courage de maintenir avec éner-
fie leur premier vote relatif à la
ibliothèque publique. Nous avions

raison de dire qu’une pression
jeffrontée avait été faite sur leur
conscience pour les épouvanter.
Heureusement leur lâcheté n'a

pas retardé le progrès qui est en
marche et qu’aucune force ne peut
enrayer.
Mais nous tenons à signaler à

leurs électeurs les noms de ces
hommes qui, lundi, 6 octobro, ont
demandé une bibliothèque et qui
mardi, 14, on* déclaré qu'ils n’en
voulaient plus.
Ce sont les échevins Clearihue,

Chaussé, Ouimet, Gallery, Walsh
et Sauvageau.

Retenez les noms de ces hommos
et quand les élections arriveront,
souvenez-vous d’eux pour ne pas
leur donner votre vote.

. Si vous les oubliez, nous vous
les rappellerons, électeurs !

CyrilleTrudeau

 

Le Progrès

 

Ceux dont le cerveau ost obsour-
oi sans espoir osent seuls -nier la
marche du progrès. Oeux qui vi-
vent aux dépens de l'ignorance hu-
maine sont aussi les seuls qui refu-
sent d'aider À cette marche bril-
lente et inéluctable.

Il suffit de parcourir l’hi-toire de la Civilisation pour constater,

Epaule : “* C’est un buste|

chers lecteurs, et vous empêcher de com- |-

 

Les Nouveautés.

Comment, cher Monsieur, maïs je ne
manque jamais un des jours de gala !
Ils me rappellent les mardis de In Comé-
die Française. M. Desaululer a eu la.
main heureuse avec les nouvesux artistes
qu'il a cholsis 4 Paris. .....

 

Le Théâtre National.

À nous le drame, la passion, les bons
vieux mélos de l’Ambigu! C'est chez Gau-
vreau qu'on sait vous faire palpiter. C'est
délicieux de revenir ensuite dens la vie
réelle surtout quand comme moi ona
une jolie petite Canadienne pour femme,

 

En sorlant des coulisses

Oui, un petit Paris, c’est vrai, jolie
salle, femmes splendides, artistes remar-
quables, mais ce qu’il nous manque, ce
sont les petits restaurants de Paris où
l’on va Après le théâtre.
—Cela viendra mon cher, sl tu avais

vu cela il y a quatre ans. Ça a joliment
marché.

 

La Censure est bien mslade

—Comment donc an lit mon hon cen.
seur |
—Ah 1 je crois, docteur, que c'est bien

fini.  Comprenez-vous qu'il ï sit des
Théâtres à Montréal, une Bibliothèque
Publique et pas de censure ? ’
—I1 faut vous mettre au régime du Pro-

grès,c’est excellent. Lisez Lxs DipaTs
t ous les dimanches pour commencer et

; vo us nr’en direz des nouvelles,

EE

ne peut arrêter le progrès, ni les
efforts obstinés des obscurantistos,
ni sarencontre avec la barbarie.
Le progrès renverse tous los obs-
tanles et triomphe de ses ennemis
les plus acharnés. Quiconque veut
le enisir, l'arrêter au passage, l’en-
chatuer,l’abrutir, le tuer, en vst in-
capable quelles que soient ea force
et 8a puissanco. Lo progrès passe et
laisse loin derrière lui, enveloppé
do poussière, ceux qui voulaïunt
mettre des bâtons dans los roues
de son char étincelant.
Progrès matériel ou physique,

progrès moral on dos idées, l’hu-
manité ne peut 60 soustraire à cetto
loi, 2 ce mouvement, i cetto 6volu-
tion qui l’entraîno dans un orbe
gigantesque mais necessible à la
pensée. ;
Dans le monde matériel, lea

vieilles méthodes disparaisacnt
pour faire placo à celles que la
science découvre ohaque .izér,
Dans le monde moral, Jar‘. 3rea
sont dieeipéos, lentem. © iis sti.
rement, par l'instruction qui pé-
nètrejusqu'aux classes populaires
regardées autrefois commo indi
‘gnes de recevoir la lumière.

Faisons un immense retour en
arTière ot considérons toute la ronte Pgr des faite indéniables, que rien

A

‘paévourue Thumanité dopuis
Tear °

 

LES THEATRES A MONTREAL
Dessins de Marius,

 

Le Palais Royal

Nous préférons le Palais Royal, cha=
cut son goût, n’est-co pas ma chère ?
Nous aituons la vieille galeté française et
c’est encore Jà qu’elle revit avec tout eon
clharme piquant. )

 

Les Soirées de Famille.
Eh bien oui, nous allons au théâtre

nous aussi, viais nous n’en sommes enco-
re qu'au Monument National. Songex
donc, won mari est un des membres de
l’administration et nous n'osons pas
trop nous Émianciper. Quand bébé sers
grand nous verrons.

Æntre artistes.

: Commeut et nous hésitions à veutr
ici ! Mais sais-tu que Montré:l est un
petit Paris. Au Gymnase je n'ai jamals
vu salle pareille à celle de nos mercredis,
—Ni moi au Vaudeville,
—Je te le répète : nn petit Paris.

 

Un échevin phénomène,

—Rt donc l'échavin Ricard, vons y
allez pas vous au théâtre ?
—Ah ! bon sûr! V £

théfitres à Montrénl = Ot Pas des
Qa luotruit le monde pourtant.
—L'inatrnction, dites donc vous, cé tiça qui fait foudre la glace ? C’est commeleur bibliothèque. Je m'en va vous Ia tuer,

Sa 8'ra pas long

l’époque préhistorique do l'âge de
piorro jusqu’à nos jours. Que voy-
ons-nous dans cette suite da cy-
cles ? Partout ot toujours le déve-
loppement de Ia penséo marche de
pair avec lo bien-être moral et ma-
tériel. A mosuro qua l'homme

craintes ; quañd n’a plus peur
de l'inconnu, quand il no redoute
plus loa 6pouvautes dont on le me-
nace, il marche rapidement à la
conquête de le liborté.
Avec le disparition dos fantômes

ct dès chitnères, des croyances ab-
surdes en dus fétiches ou dos amu-
loitos, disparnisgont lo despotisme
ot l’asservissement.
La ponsée étaud son ompirc et

raoulo colui do la eauvagoerio. L'hu-
manité a conscients d'elle-même,
de sca droits ot de sesdevoirs. Lu
oivilisation pénètre parlout ot le

Jacques Desosmicrs
——)t=fee

Berlurean cst fiancé, depuis Hier, à U
opulente jeuno S1le © at 2

0

ue
—Tour vone vote cluy micntes;ma

chère Margot. jo braverals le fondre,-les
torrents, Ten fiotsca feric... ’
Was ! Bou l' Vieudrez-vors diman- 
 

che?
 —Qui 1. & molus qu’il ne pleuve|

s'affranchit des superstitions et des

progrds accomplit es grando cou- il
Vrof'affranchissement dos hommes. À

fi
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LES ENNEMIS
DES OUVRIERS

 

A entendre des repré:ontants

comme MM. Gallery, Chaussé,

Ouimet, Hébert, Butmbray, Val-

Jidres et Ricard, ils ne travaillent

que pour le bien être de la clas-e
ouvrière.

N’en croyez pas un mot ouvriers

de Montréal | Ces échevins se font

do !: popularité eu vous promet-

tant monts et merveilles en temps
d'élection, mais quand l’occasion
Be présente de vous faire gagner do

l'argent, ils écoutent les pius mal-
saines suggestions et ils ne pensent
ni à votre développement moral ni
à votre Lien être matériel.
Les fuits purlent sans commen-

taire.
M. Carnégie a accordé 8150,000 à

la ville de Montréal pour élover
une Bibliothèque. Les échovins
cités plus haut ont refusé ces
B150,000, qui irout malgré eux
pourtant, dans ln poche des ou-
vriere. .

I's ont refuzé cet argent qui ne
coute pans un sou à la ville et qui
doit donner du travail à un grand
nombre d'entre vous. [ls ont pensé
que vous Ctez assez riches, que
vous aviez trop souvent l’occasion
de vous partager 8152,000 el sans
yoccuper de vous et de vos famil-
les, ils ont déclaré qu'ils ne vou-
laient pus de oct urgent. ;
Demandez-leur par quoi ils lu

remplacerunt ? ;
Il y a mioux. Ces échevins

2ortis du peuple, anciens ouvriers
comme vous, ont de la fortune au-
jourd’hui. Il font Clever et ins-
truire leurs enfants, parce qu'ils
savent que l'instruction affranchit
de la misère. Mais ils ne veulent ‘
pas que vous vous instruisiez. Ts
vous refusent une bibliothèque vù
vousmemes et vos enfants trouve-
riez gratuitement des livres, de bons
livres capables de vous affranchir
à votre tour de la mistre.
N'ayez plus confiance en de tels

homes. Ils no font rien pour
votre bonheur et votre émancipie

tion.
Louis Rabiiloi

= -

BAUME RHUMAI,.—Tontes 1es Gmul-
Bons possibles ne valent pas vue dose de
BAUME RHUMALprise uu début d'un
tbunie, succes infallible, 25cts le bou-
tcille

UN FANATIQUE

 

L'irlandnis Gallery est mombre
du Parlement fédéral et échovin de
Montréal. C'est encore un de ces
homme: arrivés nu pouvoir en
flattant la classe ouvrière.
Que fnit-il nujourd'hui pour,

elle ? Par fanatisme et par ignu-
rance il refuse de lui donner du
travail et de l’instruire.
M. Guilery osern-t-il dire à Fes

collègues du Parlement qu'il n voté

truction publique on développer
éloquomment lo sens intellectuel
ct moral. .

«* Permettoz qu’à non tour, je la
considère un moment devant vous.

** Messieurs, lor=qu’on lu voyait
s'élever pierre par pierre, ceite
œuvre, on en mesurait ln gran-
deur nvec surprise. On admirait,
on s'étonnait. on lousit, on bla-
muait. Lounnges ot blames étaicnt
poussés auvee uno égals véhémonce.
On fit parfois au puisaant écrivain
(jo le sais par moi-même). des re-
roches sincères, et pourtant in-

justes. Les invectives et les apo-
logies g'entremélaient. .
“Kt Feeuvro aliait grandissant

toujours.
** Aujourd'hui qu'on on découvre

dans sua entier la forms colosssle,
on reconnaît ausai l’esprit dont elle
est pleine. C'est un esprit de bon-
té. Zola était bon. Tl avait la
candour et lu simplicité des gran-
des Ames. ll était profondément
moral. Il n peint le vice d'une
main rude ct vertueuse. Son pes-
simizmo apparent, une sombre hu-
mour répanduo sur plus d’une de
ses pures cachent mal un optimis-
me réel, une foi ubstinée au pro-
grès de l’intelligence et de la jus-
tice. Dans sos romans, qui sont
des études eociales, il poursuivit
d’une haine vigoureuse, une société
oisive, frivole, une aristocratie
basse et nuisible, il combattit le
mal du temps: la puissance de
l'argent. Démocrate, il ne flatta
jamais le peuple et il s’efforca do
lui montrer ‘es servitudes de l'i-
gnorance, les dangera de l'alcool,
qui le livre imbdécile et sans dé-
fenso à toutes les oppressions, à
toutes les miscéres, A toute: les hon-
tes. Il combattit ie mal social par-
tout où il le rencontra. Telles fu-
rent ses haines. Dans ses derniers
ivres, il monttn tout entier son
nmour fervent de lhumanité. Il
s’efforgçu de deviner et de prévoir
une société meilleure.
T1 voulait que sur In terre, sans

cesse un plus grand nombre
d'hommes fussent appelés au bon-
leur. lt espérait en lu pensée, en
In science. It attendait do la force
nouvelle, de la machine, Vaffran-
chissement progic-zif de l'huma-
nité Iaborieuse.
‘fo a, jeune ercore, avait con-

quis lu gloire. ‘l'ranquille et cé!è-
bre, il joniss.it du fruit de son ln-
beur, quand il s'arracha lui-mêtne,
d’un coup, à ron repos, au travail
qu'il aimait, aux jo es paisibles de
su vie. Il ne faut prononcer sur un
cercuvil que des paroles graves et
sereines et no donner que do: si-
gies d: calme ot d'harmonie.
Mais vous savez, messieurs, qu’il
n'y n de calme que dans lu justice,
de repos que dans la vérité, Je no
parte +3 le la vérité philosophi-
que, ji Jo nu3 éternelles dispu-
tes, Müiv «ds cette vérité morale

qu'elle est relative, seneiblo, con-
forme À notre nature ut si proche
de nous, qu’un enfant peut la tou-
cher de ln main. Jo ne trahirai pas
la justice qui m'ordonno de louer
ce qui est louable. Je ne cacherni sontre le projet de la Bibliothèque

publique ?
Ozera-t-il ge vanter devant ses

flecteurs ouvriers qu’il a refusé de
leur donner pour $150,000 de tru-
rail ?
Ce vote de l’échevin Gallery a

brisé sa carrière de membre du
Parlement. Il est indigne de se
proclamer un représentant du
peuple.

Qu'il aills g:ossir lu liste dos
fanatiques que la lumière épou-
vante ct qui rampout dans les
ténèbres de l’obseurantisme.

Onésime Martin

————peJa

pas la vérité dans un lâche silence.
Et pourquoi nous tairo ? Lst-co
qu'ils se tnisont oux, ses calom-
uiateurs ? Je ne dirui que ce qu'il
faut dire sur ce cercueil, et je di-
rai tout ce qu’il faut dire.
“Dovant rappeler la lutte entre-

prise par Zola pourla justice et ia
vérité, m’ost-il possible de gardor
le silence sur ces hommes uchar-
nés à la ruine d’un innocent et
qui, se sentant perdus, s’il était
sauvé, l'aceablaient avec l'audaeo
désespérée de lan peur. Comment
les écarter de votre vue nlors que
je dois vous montrer Zola se dres-
sant, faible et désarmé devant
eux ? Puis-je taire leurs menson-
ges ? Ce ecrait taire sa clroiture hé-

que nous pouvons tous snisir parce |

disent aussi avec quello fermeté il
les supporta! Qu'ils disentei sa
bonté robuste, «su mâle pitié, sa
douleur se démentireut une seule
fois et si sa constanceen fut ébran-
lée.

“ En ces jours
d’un bon citoyen désespéra du
rulut de la patrio et de lu fortune
morale de la France. Les républi-
cains défonseurs du régime actuel
n'étaient pas seuls atlerrés. On
entendit un des ennemis les plus
résolus de ce régime, un gocialiste
irréconciliable s’écrier amèrewment:
‘“ Si cette société est à ce point
corrompue, ses débris immondes
ne pourront imrne pns servir de
fondement à tune société nouvelle.”
Justice, honneur, pensée, tout
semblalt perdu. .
“Tout était snuvé. Zoia n'avait

pas seulement révélé une erreur

ecélérats plus |

 judicinire, il avait dénoncé la con-
juration de toutes les forces de
violence et d’oppression unies |
pour tuer en France la justice so- |
ciule, l’idée républicaine et la pen-!
sée libre. Sa parole couragsuse
avait réveillé In France. Les con-i
séquences de son aste sont iucal- |
culables.

“Elles se déroulent aujourd'hui ’
avec una force et une majesté puis-
santes ; elles s'étendent indéfini-,
ment: elles ont déterminé un

| mouvement d’équité sociale qui ne
s'arrêtera pas. Il en sort un nou-

| vel ordre,de choses fondè sur une
justice meilleure et sur une con-
nai-sance plus profonde des droits
de tous.”

 
“Messieurs,

Ilnya
dans leque

v'un pays au monde
ces grandes choses|

pouvaient s'accomplir.  Qu’il est
admirable le génie de notre pa-
trie ! Qu'elle est bolle cotte Ame de ,
la Frauce qui, dans los siècles pas-
sé-, enscigna le droit À l’I£urope et |
au monde. La France est le pays
de la raison ornée ct des pensées
bienveillantes, lu terre des magis-

| trats équitables et des philosophes
"humains, la patrie de Turgot, de
i Montesquieu, de Voltaire et de
Malesherbes. Zola a bien mérité

"de la patrie en ne désespérant pas
! de In justice en France.
| “No le plaignons pas d'avoir en- |
duré et souffert. Envions-lo. Dres-
tée sur le plus prodigieux amas
d’outrages que la sottise. l’igno-

| rance et lu méchanceté ait jumais
élevé, sa gloiro atteint une hau-
teur inuccessible.

‘Enviona-le : il a honoré 8a pa-
trieet le monde par une œuvre
immense, et par un grand acte.|

 

 

Iinvions-le, sa destinée et sun
eœur lui firent le sort ls plus
‘grand : il fut vn moment dela’
! conscience humaine.”

—— - —— — +. WI OSCee

GUERIT LE RH UME ENCN JOUR

Tablettes ‘‘Laxative Bromo-Quinine.” Les phar-
muacteuxs rendent le prix, 250, s1clles ne guérissent
pas. Signature K VW. Grove sur chzaue boîte,

tng.

Un commerce illicite |
 

Québec, le 17 octobre 1902.

L'affuite Gaynor-Greene, la der-
nière ‘‘ cause célèbre ” venue de-

i vant les tribunaux de Québec dè-
puis cells de l’archi-millionnaire
John C. Eno, à fait nseez de bruit
‘pour attirer I’attention des étran-
gers sur l'administration de ln jus-

| tice dans la vieille cité de Cham-
i plain. On en parle encore, et on
en parlera longtemps. Si cette

| affaire fait gloser dans les cerclos
" des coins les plus reculés du Cana-
"da et des Etate-Unia, elie fait place
! pour la population de Québec, à
! d'autres histoires moins bruyantes
insis non moins surprenantes.
Pour n’en citer qu'une, je parle-

 

: Venu, quand ils ne sont pas au ba-

| prendre un hotelier en flagrant dé-

© déjd longlemps eile n'avait

peux de ‘‘magasin général.” Pout-

| dée de la clotuie toute grise du

los Uhseques d'mie Zu roïque. Puis-je taire leurs crimes ? ; rai de celle de la vente de boissons
Ce serait tairo eu vertu. Puis-je | Baus licence, dans un bazar qui se
taire Jes outrages ot les calomnies j tient à moins de JOU milles de
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même commerce illicite quo le
bazar. Tous les dimanches, co sont
des orgies en règle, et le malheu-
reux qui revient du comptoir des
liquours avec quelques sous peut
tourner ses goussels en pavillon
après être passé près du tapis vert.
Peudant ce temps-là, que font:

les autorités ? Les officiers du Re-

zar ou au Pare, font le guet au
coin d’une ruelle quelconque pour

lit de vente de boissons le diman-
che ou aprèsl'heure règ ementaire.
Avec de tels «exemples eous les

yeux, les gens de la ville n'ont
que faire de parler de l'affaire
Gaynor-Greene.
O grands dieux, en quel siècle

vivous-nous ?
Qui peut me dire ce que suru

Québec dans vingt ans ?

Poul A. Fin. |
 

OA <IRILLE”
Elle était si vieille que depuis

plus!
de rides nouvelles sur sa bone
petite face ratatinée, où quelques
anvées de plus ne pouvait point
paraître.

Llle passait tout le jour assise à
lu porte de son magnainet dont la
façade était décorée du titre pom-

 

 

 

être autrefois avait-elle en effet,
nlimouté tout le village de sa mar-
chandise, mais depuis que le neveu
du vicaire avait ouvert une grande
maison de colifichets, juste en face
du preshyidie on ne venait plus
guère acheter chez elle, et petit à
pelit elle avait dû réduire son fond
de commerce.
M fawlait voir le ‘magasin géné-

ral !” Une muigonnette basse, bien
modeste, située en arrière de l’é-
glise dans une petite ruo blanche,
solitaire, plantés de tilleuls et bor:

cimotière.
1l y avait à gauche de la porte

étroite où re tenait ‘‘sn ieïlle,* une
vitrino en miniature, qui était
avec l'enseigne défraichie, le seul
indice d'un débit quelconque.

L'étalage n'en avait pas été re-
nouvelé depuis un nombre infini
d’années.
Tout au fond, sur un piédestal

fait d’une butte recouverte de pa-
pier de plomb, trônait une grande
poupée dout la chemiseite rose et
a chevelure blonde, avaient aubi
les injures de quinze ou vingt gé-
nérations nilées ; À ges pieds duns
un grand bocal en verre, se con-
fondait le tohu-bohu indescripti-
ble d’un morceau de sucre d'orge,
d’une cravate jaune, d’une toupie,
d’uu flacon de lavaude, d’un pain
d'épice et d'une boîte de vernis. À
droite un Saint - Antoine, d'une

 

t

|
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Les journaux de Paris nous sont par-
veuus cette semaine avec le compte rendu
complet des obsèques d'Emile Zola.
Les funérailles ont été grandioses. Un

toncours immense de la population pari-
denne, de la province et de Vétrnuger
A nccompagaé l'éÉminent écrivain au
thamp de repos.
Des discours prononcés sur la tomb:
I Zola, nous ne donuerons que celui de

. Auatole France, l'académicien philo-
pophe qui est ane des gloires littéraires
€ notre vielle mmère-patrie,
Ou neous annouce uae conférence sur

foe au cercle Ville-Marie. Nous tenons
donner À nos lecteurs l’opiniou d'un

Meftre en littérature avant qu'ils n’alent
gelle d'un jeune débutant comme le con.
éreucier.
Nove avons aussi l'espoir que l'hom- ;

mage rendu à Zola par M. Anatole Fran.
te, consolera nos lecteurs des bêtises qu'a
dsé débiter nn peu partout le nommé ,
Rréchette, sans crainte de se couvrir de ’
rid'cule.

 

 

i

DISCOURS DE M, ANATOLE FRANCE

““ Messieurs,

‘ Appelé par les amis d'Emile |
Zula à parler sur cette tombe, j'ap- ;
orterai d'abord l'hommage de
eur respect et de leur douleur à
cello qui fut durant quarante an-
n(ca lan compagne de sa vie, qui
pértages, allégea les fatigues des-
ébuts, égayales jours de célébrité |

et le soutint de son infatigable dé- !
voucment aux heures agitées «t
cruolles.

** Mezsieuyrs,

** Rendant A Emile Zola au nom
de ses amis les houusurs qui lui
sont dus je ferai taire ma doulour
{tisa leur. Ce n’est pas par des
plaintes et des lamentations qu'il
convient de célébrer ceux qui lais-
sont vne grande mémoire, c’est par
de mâles louanges et par la sin-
sèro image de lour œuvre et de
ienr via,
* L'œuvre littéraire de Zola cat

immense.
** Vous venez, d'entendre le pré-

. 3.Jider ds laSociété des gens de
k létltot#a rappeler dana nn langage

excelicit À vutre a'timiration. Vous
avez entendu iearinisre de l'ius-

  

dontils l’ont poursuivi ? Ce gerait :
taire su récompense et ses hon-
neurs. Puis-je taire leur honte ? Ce
serait tuire en gloire. Non! je par-
lerai.

‘* Avec le calme et In fermeté
que donne le spectacle do la mort,
je rappellerai les jours obacurs où
l’égoi<me et la peur étaient aseis
au conseil du gouvernement. L'ini- ;
quité commengait A être connue,
mais on la sentait soutenue et dé-
fendue par de telles forces publi-
ques et secrètes, quo les plus fer-
mes hésitaient. Ceux qui avaient
lo devoir de parier se taieaivut.
Lea meilleurs, qui ne craignnient
pas pour eux-mémes, oraignaient
d’ongnger leur parti dans d’effreya-
bles dangers. Iigarée par de mons-
trueux mensonges, excitée par

| d’odiouses déclamations. la foule
du peuple,
s'exuspérait.

“ Les chefs de l'opinion, trop
souvent caressaient son erreur,
qu’ils désespéraient de détruire.
Les ténèbres s’épaississaient. Un
silence sinistre régnait. C'est alors
ue Zola écrivit au president de la
République cette lettre mesurée ot
tetrible qui dénonçait le faux et la
forfuiture.

** De quelles fureurs il fut alors
assailli par les criminels, par leura
défenseurs intéressés, pur leurs
complices involontaires par les
partis coalisés de toutes les rénc-
tions, par la foule trompée, vous
le savez ol vous avez vu des Ames
innocentes so joindre avec une
tainte simplicité au hideux cortè-
ge des aboyeurs à gages. Vous
avez entendu les hurlements de
rage et les oris de mort dont il fut
poursuivi jusque dans le palais de
Justice, durant ce long procès jugé
dans l'ignorance volontaire de fa
cause, sur de fuux témoignages
dansle cliquetis des Gpées.

“ Je vois ici quelques-uns de
ceux qui, se tenant alors à son
côté, partagèrent ses périls : qu’ils
disent si jamais plus d’outrages
furent jetés à um juste! Qu'ils

ü

se croyant trahie,

 

Québec. Depuis quelque temps,
| on bat la grosse caiese dans tous
les coins du quartier pour attirer
la foule vers la salle du bazar. Là,
des dames et des jeunes filles ger-
vent à boire aux visiteurs. La

| bière s0 vend 25 sous la bouteille,
tlo dimanche comme les jours de
i semaine, et on ne s'occupe pas de
savoir si cette boisson est servie à
des adultes ou à des enfants, pour-
vu que la monnaie tombe- dans
l’ascarcelle du curé qui préside le
bazar. La police municipale est
là, tous les soirz, pour y-rêter
main forte aux organisatrices,
La vente des liqueurs enivrantes

n’est pas le seul commerce illicite
qui attire in jeunesse, car partout
duns la salle, on entend le bruit
infernal des roues de fortune, des
jeux de hasard de toutes sortes ; ce
sont les roues à “‘pallettes,” les
roucs communément nppelées
“flat wheels " ou ‘‘ponies,”’ les dés;
bref, tout ce qu'on peut trouver de
plus moderne dans une maison de
jeu. Et les autorités laissent faire.
ce commerce, ou plutôt, l'encoura-
gent. Quelle école d’immoralité
qu'un pareil bazar !

L'an dernier, un hôtelier fat
traduit en correctionnelle et con-
damné pour avoir permis à son
fils de dérouler un tapis vert de-
vaut quelques amis.

L'an dernier, le ouré qui préside
aujourd'hui le bazar en question
traîna le propriétaire d'un parc
d'amusement devantles tribunaux
et le fit condamner pour vente de
boissons le dimanche. L'hôtelier fut
vainou dans une campagne de per-
sécution menée contre. lui, et le
priatemps dernier, il dut aban.
donner sa propriété, faute de pou-
voir obtenir un permis de licence.
Depuis que le bazar est ouvert,

le paro 'est aussi, et la popula-
tion @ maintenant deux établisse-
ments clandestins au lieu d'un.
Les gens n'ont que l’embarras du
choix. Le parc vingt fois dénoncé
du haut de la chaire de vérité
comme école d’immoralité, fuit le  

 

maigreur chaste, regardait ce rap-
pruchoment baroque avec des yeux
êteints et un air de se dire “j'en ai
vu bien d’autres.”
Lu clientèle de “‘sa ieillene se

reotutait plus maintenant que par
mi les enfants qui venaient dépen-
sor chez elle, leurs sous, non pas à
cause de la saveur de ga marchan-
dise, mais parcequ'e:!e leur racon-
tnit toutes sortes d’hi-toires mer-
voilleuses.

*“ Bonjour “ ga ieille,” une pipe
si’ou plaît ” ?

“ Ben va t'servir p'tiot, là dans
le tiroir.”

Le petit gars flatté de cette con-
fiance, s’en revenuit la pipe au bec.
“Ba ‘ieille,” dites-moi un

conte, hein ? ”
lit sans attendre qu’on lui ait

répondu,il s'as:eyait parterre tout
près du graud fauteuil de paille.
in tôte plongée dans le tablier à
carreaux qui recouvrait les vieux
genoux de ‘* sa ieille.”

Alors in tête sur sa poitrine.
creusée, lu doucevieille d'une voix
chevroiante racontait. .

Elle parlait d’esprits familiers,
blottis dans les fissures des mu-
railles, entre les pierres chaudes
du foyer. On ne pouvait les con-
naître, maïs on savait qu'ils por-
taient bonheur et qu'ils prenaient
la voix des grillons, bien qu’ils ne
fussent pas des grillons. Klle
disait encore des aventures de bri-
gauds nocturnes et les ruses impré-
vues dont autrolois on savait les
leurrer.
Autrefois !
Avec quel accent de rôve elle

pronouçait ce mot qui semblait lui
rappeler lo temps de sa jouneszse.
Celu arrive à tous les vieux.

Ët tundis qu’elle racontait ces
“* autrefois ” répétés jusqu’au radu-
tage, d’autres enfants étaient ve-
nus se grouper autour d’olle,
comme s'ils avaiont entendu sa
voix par delà les haies...
Boure nuit ‘‘ sa icille ” | .
Paur elle les jours se sucoédaient;

 
tranquilles dans Üne musique d'u-;

hi

9

beilles mélodieuses, de cigales so-
nores et d'errantes clochettes de
} estinux.

=es, grave du toutes s ‘8 heures cha-
grines ; et quand tintait la cloche
nocturne, ‘ga ietlle” avec un
émoi très vague et dans une paix
profonde, priait en pensant aux
morts.

Albert Diaz
12 octobre 1932.

 

Hygiène

LA VOÏLETTE

Daus l'antiquité c’é ait une coutume
de se couvrir lu t& ¢, de se voiler la face
dung certaives cerémonies, et 'on peut
volr 4 Rome, eur d:3 Dbas-reliefs, des
femines euvelàoppées de longs voiles, le
plus souvent dans des attitudes de deuil.
Une fresque de Pompéi, remarquable par
sw conservation, représeute une femme
a+:oudés À une balustrade, recouverte de
uieperies aux long: plis gobres et d’une
partaite harmonie.
Chez les Orizutaux, la femme tient

presque toujours CAChé sun visuge.
La vollette dérive du voile, mais c'est

so.: enfant dégénéré.
Lu mode des voil:ties se perpétue par

ce fait qu'elle cat inspirée par le désir,
bien naturel à ia femme de se préserver
des iutempéri-s de l’atmosphière, de tout
ce qui peut porter attelute à la fraîcheur,
À la bz:uuté du visuge, etanssi par un sen-
ttmeut d’élégazt- coquetterie.
À côté des avantages,les iucouvénlents,

—Le port de la voil=t: a sur le dévelop-
pement Au “‘uez rouge’ une influence
incontestable. Il peut, surtout dans le
jeune âge, surtout pendaut la périole de
croissance, avoir sur la vision des consé-
quences graves, ‘Toutes les variétés de
voilettes gênent 13 vision distincte, Lu
voilette & pols est la plus nuisible.  Dra-
près les expériences qui ont Été faites,
la gêze de la vision est en proportion di-
recte da nombre des mailles par pouce
carré. Lorsque les côtés des mailles
sont couwposés de fits simples et serrés.
l'œil se trouve bien moins gêné que lors-
que ce sont des fits doubles. La vollette
ne doit avoir ni pois ni fleurz, ul déssius ;
les mailles doivent être larges, régulières,
faites de fils simples et serrés,
Quand les yeux sont délicats, surtout

daus l’eafance, il est préférable de sup-
primer la voilette.

Dr Chén ier.

——
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MAIN DROITE ET MAIN

GAUCHE

Par BERTOL-GRrAIVIL.—Un volume in-
18 illustré. Prix: 3 fr. 50 —H. Stxo-
NIS EMPIS, éditeur, 21, rue des Petits-
Champs, Paris.
Les contenrs passés et présents n’ont

pas tout dit. Bertol-Graivil, l’auteur de
Maia Droite et Main Gauche, nous
démontre victorieusement qu'il 1estait
après eux une cmple récolte à feire, et
nos contemporains, qui n'ont pas pour
coutume de bonder leur plalafr, lui sau-
ront gré d'avoir cueilli deus leurs propres
plates-baades la gerbe copleuse et bien
liée qu'il leur offre aujourd’hui.

Bertol-Graivil a su, en effet, renouveler
par sa gaieté alerte et savoureuse une
matière qu’en elle-mêmeil n'a pas eu à
rajeun r. Ausst, tant que le monde sera
monde, les livres, tels que ce:tii-ci, feront
la délectation des épouses, le régal des
célibataires et la joie des maris eux-umê-
mes - à de tristes exceptions près. Murs
jamale, on peut le dire, ils n’en trouve-
ront de plus amnsaut que celui-ci. Le
maître du rire, G:orge Courteline, qui,
dans une préface étiucellante d'esprit et
d'humour, présente Main Droile el Main
Gauche, le proclame : ‘ Délicieusemeut
** amusant, plein À la fois de la verve
“* bouffonne qui valut à A"/ki deux cents
““ représentations, et de l'ubserzation dé-
“ Mcate, narquoise, mélancolique un peu,
‘* qui fit, il y a quelques mois, le auccès
‘du Monsieur de Madame.”

C'est encore l’exquis artiste Jules Ché-
ret qui conduit cette sarabande écheve-
lée, entouré des artistes ¢mineuts qui
s'appellent Caran d'Ache, C:briol Chris-
tophe, NcËl Dorvil e, Henriot, Lempe-
rear, Mich, Nicolson, Willette.
Main Droite et Main Ganche va

retrouver et dépasser, près d'un public
duquel il faut exclure, bien entendu,les
jeunes filles blen gardées, Je succès qu;
salux le Monsieur de Aladame, l'an passé

  

Des Dents
DeScie

% Font correctes sur les
M :cics, mais un cou mensi-

Cf be nen a pns besoin
F surscscollets.

Nos méthodes parfai-
tes vous donnent un
ouvrage soigué et vous
émontrent la beauté
«e notre finidomentique

ELDORADO LAUNDRY
221 RUE CADIEUX

Vis à vis du Thdâtre des Nouveautés.
J. D. SICARD, Propriétaire.

 

 

Sa vie était une vision
douce de toutes ses heuves joyeu-

 

FOURRURES
Réparées et Remises à Neuf

par des ouvriers experts. Coupe et confection
Rarauties. Articles démocés. usés ou Chat
Ets, refaits d'apiès tes pins récentrmodèles.

A. E. CLEMENT, RueHSrent

Succursale : 214 rue Centre   
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THEATRE ROYAL § mii:
THE BON-TON BURLESQUERS
 

 

Semaine du 20 Oct,

Présenteront deux farces

“Tutti-Frutti” et “A Daffy Shop”
Ja troupe ert excellente sous tous les poiuts de vue. 

Prix: 10, t0 Et 30c. . -
Semaine prochsitèe: THE SPAN OF LIFE.
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Tel. Bell, Fist 1736. ‘Tel, Murchands 525,
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LA GUERRE DU TRANSVAAL ©
Paul Caveneuve dans ‘Van Tropp” MW. Nangys dans“Karl. à
Mlle. Moret daus “Wilhelmine. BF, Palinisri dans Van Pratt”, JP, 5

Filion dans ‘Henwood’,
‘

FAUST ‘dern'er acte). chanté par Mune Orpha Taylor. MM. V, {

Occellier, M. Valere-Remy.
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Soirées. 10, 20. 363, -JOc.
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> Prix:«A + Matinées, 10, 15, 20, 250.
TD. Sich Rs AAAa BAACE 6 Bendyin TES y ;
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875NOUVEAUTES-..DES..

Téléphone Bell, Est 1395.
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CETTE

Chateau Historique
SOU

Les Femmes Sentimentales
Cumédie en 3 actes de Bissun
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LYSIESE
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Prix: (5, 25, 50, 75 ets. Loges 75 cts ct $1.00. -

oC
UV Soirées de Gala : Mercredi et Vendredi. Matinée Samedi. ==
JHAARAAREARRARAARARARAARARARARARARRAMARARARAAARARANYS

Coin tagauchetiere et St-Laurent. Tel. Bell, Est 2007.

 

Toute cette semaine. Matinées : Jeudi er Samedi

Les Maris de Leontine
Comédie en 3 act's d'Alfred Capus.

 

Interprétation par la Troupe au compiet
 

SOIRKESDE GALA : MERCRED LT YEHNDRUDI.
 

Psix des Places : Soirées, ts, 25, 35, 50. .
Mnatinéen, slèges pour les Dames, 10 ot z0c.

RESSOCOISEMOTOS
4

PARC SOHWMEE.
APRES-MIDI A 3 Hrs. SOIR A 8 Frs.
eve YYWWVYveey

PROGRAMME EXTRAURDINAIRE AUJOURD’Hül
Chœur par la Cie WILLS BROS. THOS. RAYMOND, chansons de

genre, MOORE & HELSTON, chant et danses acrobatiques.

M. RICHARDS, chant et danses de fantaisie. JAMES LESLIE, comé-
dien, SEXTUOR par Miles Helston, Mink et Raymond et Messicurs
Moo: e, Thomas et Raymond,

DICK THOMAS,chant. Mile LOUISA MINK, Soprano, RICHARDS3
-& SHAY, danses serpentines ot vues d effets électriques.

La Musique du Paro, Admission, LO cts
WTCSIENISPCRCCNwsRE

A Le at Free

Mandolines (Américaines). Notre assortiment ont des plus com-
plets, nous en avons do tous les prix, dopuis $3 4 540.

VIOLONS “FRANCAIS”
250 violons de première qualité à des prix exceptionnellement

bas, de 82,50 à $100.

Justes et Faciles a Jouer

DE

$10 00 à875.00
D HARDY, ‘#76 rue NOTRE-DAUE

MONTREAL
Demaudez le nouveau catalogue de musique vocale et instrumcutale,
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LES DEBATS, 19 OCTOBRE 1902,
 CAUSERIE

PARISIENNE

(Pour les DÉBATS)

Le respect des morts. — Encore la vie
intime d'Emile Zola. — Poésie de
jeunesse. — Zola et Napoléon IIIL—
Zola ct les bêtes.

D'habitude Paris a le respect des
morts et devant Ja tombe s’arré-
tent les haines, les polémiques et
les violences ; cetto fois les natio-
nalistes ont tenu à faire exception
et ils ont ravivé leur ancien grief
contre l’écrivain qui très coura-
geusement lunça le cri superbe de
la conscience indignée contre les
faux et les mensonges d’une poi-
gnée d'officiers supérieurs qui dé-
shonoraient In France.
Devant les accents indignés de

Ia lettre célèbro ‘‘ J’accuse ! ” il
fallut recommencer le procès en
cour d’assisez. Il fallut des preu-
vos, dos témoignages, la discussion
et malgré la honteuse conduite du
légenduire Dclogorgue, le magis-
trat qui trainera duns l’histoire
commo un boulet la réponse
odieusc ** Lin question ne sera pas
posée,” malgié les insolentes inter-
ventions du premier président Pé-
rivier, l’Ami Intime des Humbert,
malgré tout, grâce à l’sdmiralle
cousage de Me Labori, Je voile fut
déchiréet la lumière se fit jour.

C'est ce que les nationalistes ne
veulent pas oublier et leurs écri-
vains éclaboussent le cercueil de
Zoln d'encre boueuse. On aurait
cru que les vieillards que la fozso
réclamera sous peu, auraient eu la
prudence de songer que demainils
auraient besoin d’indulgences à
leur tour. Il n’en n rien été et
parmi ces pumphilétaires, les plus
Agés ont Clé les plus violents, les
plus inconsidérés.

Il est probable que l’on s’en sou-
viendra un jour qui ne peuttarder
beaucoup où ils devront à leur
tour, rendre à la nature leur vi-
lains Ame qui souvent lesinspire
si mal.
Mais on a du moins la consola-

tion de constater que tous les gens
do gens rassis et de raison, même
ceux qui sont dans un camp op-
poeé—ont compris la perte que la
littérature venait de faire.
A l’occasion de ces événements,

on n naturellement écrit des mil-
Hers d'articles ; mais In biogra-
phie d'Emile Zola cet tellement
ponnue, qu'il ceraît vraiment su-
erflu dé :u refaire une fois encore.
© préfère rappeler quelques sou-

venira oubliés et pénétrer avec
vous dans la vio intime du célèbre
romancier.
On gait qu'il commença par faire

des vers ; voici ue courte poésie
de ses débuts, qu’il composa quand
il n’avait pas encore vingt ans et
qui pourrait être imprimée dans
un recueil à l’usage des demoi-
clics,

LE NUAGE

OÙ dune vas-tu nuags,
Nuage radieux ?
Couves-tu quelque orage.
Quelque vent furieux ?
Vas-tu, vapeur légère,
Te gonfler de colère
Et cacher 4 la terre
Le soleftl ot les cieux ?

N'es-lurien qu'un point roubrs
Qu'effacera la vent ?
Noieras-tu tou peu d'ombre
Danale jour éclatant ?
Vers la voûte éternelle
Tu fuis à tire d’aile |
Mon beau nuage frêla,
On se p-rd en mentart !

Réponds. Es-tu tonnerre ?
Vomiras-tu le feu ?
N’es tu qu’ombre légère,
Blancheur dans le bleu ?
—Non. Do a terre lasse,
Jo m'’enfuis dans l’espace,
Jo suis "Amo qui passe
Et qui remonte à Dieu !

ire ot Emile Zola était alors un
ougueux démocrate. Plus tard,
ironte ans après, sa haine contre
l’ompereur s’émoussoet il nous di-
sait un jour quels étaient à ce mo-
mont ses sentiments politiques.

Cette ‘confossion ost assez cu-
rieuse pour quo nous la rappor-
tions aujourd'hui.
—Ca que jo pense aujourd'hui

de Napoléon IIT, ‘nous disait M.
Emile Zula je no l’ai pas toujours
ponsé. À vingt ans, en plein Empi-
ro, jo tonais le nevou du grand
Napoléon pour le bandit, le ruffian,
le ‘voleur do nuit” qui, sclon
Poxyprossion célèbre, avait ‘allumé
sa lantorno au soleil d’Austerlitz.”
‘Damo ! j'avais grandi au roule-

mont des foudres de Victor Hugo.
“Napoléon le Petit” était pour
moi un livro d'histoire d’une véri-
té ab:olue. Et puis, il y uvait les
““Châtiments,” dont j'avuis appris
les strophos virulantes et que je
déclamais à toute volée :

Faquin ! tu t'es coulé chargé d’un vil butin,
To, l'homue du hasase, À l'homme du destin
Tu tourrca, imyndent, tox fiont davs tes cou-

fronnes !
Nous entendons claq.ier clans tes mains fanfa-

; [rounes
Ce fouct pradigieux qui conduinait les Rois ;
Et, trmvquille, attelant À (on numéro trois
Avsterlitz, Marengo,Rivoli, Saint-Jean-d'Acre
Aux checaux du soleil tu fais traîner ton facre |

“Rtje la voyais “l’œil toino,
furtif, les traits yâlis ’ à travors
cetio rhétorique convaincante, hen-
nissanto, écumante et géniale.Mais
j'en suis rovonu depuis ! Car, au
fait, le Napoléon IIL des “Chati-
moula ” est un Croquomitaine sor-
ti tout boité ct tout éperonné do
limngination de Victor Ilago.
Itien n'est moving resscmblant que
ce portrait, sorle de statue de
brons st de Loue élevéo par le
poèto pour servir do cible À ges
traits auérés, disons le mot, À ses
erachats. Les “Châlimenis ” resto:
ront comme “‘invectives.”” Jamais.
dans aucune longue, on ne s'est

se am

servi de l'injure avec une telle
muëstria. Mais que le Napoléon
ITI en ost faux ! H est dovenu co-
mique à force d'exagération.”

Telles élpient ses idées politi-
quessous l’empira ; à cetto épo-
que il vivait fort misérablement
avec cent francs par mois qu’il ga-
gnaît chez Hachette comme em-
ployé à là publicité.

Ti

Sises premières années furent
dures, en revanche quand le succès
fut venu, ce fut ln grosse fortune
gaguée, grâce à ses travaux litté-
raires, et Zola mourt laissant qua-
tre ou cinq millions de francs.
On connuît le soin extrôme qu’il

apportait dans la documentation
de ses romans ; quand il voulut
écrire Rome, il visita 1'Italio.
N'ayant pu voir le pape, il fut du
reste regu à merveille par le roi et
par lu reine et c'est lui-même qui
nous racontait cette entrevue à son
retour d'Italie :
—“La reire d'Italie —nous dit M.
Zolu—u fait & ma femme et À moi-
même un accueil parfait. C’est une
femmetrès intelligente, très fine,
très ferme et très forte. Elle reçoit
très peu, m'a-t-on dit en Italie.
Elle a pourtant tout ce qu'il faut
pour briller et pour charmor. Dans
ce sombre Quirinal qui a Pair
d’une prisnn ou d’un couvent, la
reine Murguerite habite un appar-
tement où se trahit son goût vrai-
ment exquis. Ce sont trois ou
quatre galons clairs et gais, avec
des tentures or-pâle ou gris-perle,
tout en nuances fondues et harmo-
nieuses. La reine qui a gardé toute
sa jeunesse—(le jour de l'ouverture
du Parlement, on lui aurait donné
vingt ans!) — la reine s’occupe’
beaucoup, se tient au courant de
tout ct en particulier de notre lit-
térature. Eile suit nos revues;
ainsi ello m’a parlé avec éloges du
dernier roman d'Edouurd Rol;
quant à mes livres, la reine m'en n
varlé avec infiniment d’adrosse et
de tact. Vous m'entendez…

«a

Terminons ces notes prises un
peu à droite et à gaucho, au hu-
sard du souvenir, par une anec-
dote un pou simple mais touchante
tout de même et que M. Emile
Zola aruconté duns unelettre qu’il
adressait à une charmante pari-
sienne qui a entrepris une œuvre
de soulagement pour les animaux.

Mademoiselle,

Je vous envoie toute ma sympathie
pour l'œuvre de toudresze que vous avez
entreprise en faveur de n03 petites sœurs
les bêtes.

Et, puisque vous désirez quelques li-
ques de moi, je veux vous dire qu’une
es heures les plus cruelles, au milicu des

heures abominables que je viens do pas-
ser, à Été celle où j'ai appris la mort
brusque, loin de moi, du petit compa-
goon fiddle qui, pendant neuf ans, ne
w’avait pas quitté.
Le soir où je dus partir pour l'exil, je

ne rentrai pas chez woi, et je ne pnis me
souvenir, si, le matin, en sortant, j'avais
pris mou petit chien dans mes bras, pour
le baiser, comme à l'habitude. Lui ai-je
dit adieu ? Cela n’est pas certain. J'en
ai gardé la tristesse. La femme m'écri-
vait qu'il me cherchait pertont, qu'il per-
dait de sa jole, qu'il la suivait pas à pas,
d'au air de détresse infinie, .
Et 11 est mort, en coup de foudre.
Il m’a semblé que mon départ l’avait

tué, j'en al pleuré comte un enfant, jeu
snis resté frissonnant d'angoisse, à ce
point qu'il m'est impossible encore de
songer à lni, sans en être ému aux lar-
mes. Quand je suis revenu, tout un coin
de le maison m’a paru vide. Et de mes
sacrifices, la mort de mon chien, co mon
absence a Été un des plus durs.
Ces choses sont ridicules, je le sais, et

si je vous conte cette histoire, msdemoi.
selle, c’est que je suis sûr de trouver en
vous une fme tendre aux bêtes, qui ne
rita pas trop.

Fraterneltement.
EMILE ZOLA,

Ce n’est là À coupsûr qu’un détail,
mais n’est-ce pas qu'il est touchant
dans sasimplicité. Cette page in-
time où il raconte avec émotion la
mort de son chien nous révèle un méchant ; quand on aime les bé-

. . ] tez on ne hait pus les hommes.
C'était vers 1560, en plein em-: Et maintenant nous, nous ve-

nons de faire à Emile Zolu d‘im-
posantes funérailles.

Jean-Bernard

  

UNE BONNE REPUTATION. — La
réputation du BAUME RHUMAL com-
me guérisseur du rhume, de la toux, de
la grippe et de la bronchite, repose sar
des miliers de guérisons,

Sur la Grève

 

 

Bien que riche et quoique séna-
teur, M. Magon, de Chicago a par-
fois des idées.
Dos idées nussi larges que ses

épaules. .
Il fut un pro-boer fervent,il dé-

fond aujourd’hui la cause des mi-
nours. C'est d’une logique rigide,
puisque la grève de Pennsylvanie
n'est qu’une variante de la guerre
Sud-Africaine avec changement do
décor.

Qu'est-ce que Boër ? un Kitche-
nor en civil. Qu’est-ce que Fowler?
un Bobs qui fait dans le charbon.
Qu'est-ce que Cruesdale ? uno
mauvaiso imitation de Chamber-
lain.
M. Mason, donc, voudrait qu’en

temps de grève, les mines passent
(ou passassent, jounes puristes! )
sous le contrôle de l'Ëtat qui les
exploiterait au bénéfice de la com-
munauté.

C'est là du socialisme excellènt
et pas cher : uno façon commode
peut-âtre, de chauffer sa réélection
en l’absence de combustible, mais
en même temps ane tentative ho-
norable et intolligente. Représen-
tant du peupls, M. Mason s'efforce
de le représenter effectivement. C’est un exemple des plus rares

*

 

homme qui ne pouvait pas être-

 

qu’on ne saurait trop propuser à
l’attention de ses collages

Sovez plutôt Mason. .…

commedisait Boileau !
Il devient évident que, dans

le cas, où les luttes sociales
dégénèrent en  calamité pu-
bliques, l’Etat devrait exercer la
dictature suprême sur les indus-
tries qui pourvoient aux besoins
essentiels de l’animal humain : le
froid,la faim, la soif. Quant au
quatrième, on-n’en parle pas. M.
Morgan n’a pas encore songé à
fonder le trust de l'Amouret d’ail-
leure, on cas de grève, il y aurait
trop de ‘‘ecabs.” Maïs, passons.
La loi Masori s'impose et plus

nécessaire encore est l’arbitrage
obligatoire entre ouvriers et pa-
trons. Ceux-ci le refusent, ceux-là
Puccdptent. Cela montre assez, il
semblo, (le quel côté est le bon
droit. Mais le bon droit n’a ja-
maiseu aucune valeur par lui-
même dans les conflits d iatérêts.
Ledroit s’appelle In loi et la loi,
je suis fAché de le dire, n’est pas
toujours la justice. Eile cn est mê-
me parfois le contraire. La preuve
c’est que des malfaiteurs publics
comme Bair el consorts déclarent
ne rien craindre d’elle.
__ Les mineurs savent tout cela et
ils n'ignorent pas qne toutes les
lois Mason imaginables sont des-
tinées à Otre ensevelies sous la
neige des dollars.

Puisque tous les fumistes appe-
lés députés ne font rien pour eux,
ils sont obligés de recourir au moy-
en extrême, à la grève générale
pour forcer le peuple lui-même
à parler. Et si la situation se
maintient telle quelle, ce que je
ne souhnite pas, il parlera, vous
Verrez ça.
Quand l'oncle Sam verra s’étein-

dre en su fournaise ln dernière bû-
che du dernier poteau do télégra-
phe, il commencera à trouver la
plaisanterie mauvaise. 11 lui pa-
raitra extravagant et immoral
qu’un petit groupe de messieurs
bien mis sient ie droit, grâce aux
lois qu'il leur a faites, de le faire
geler en hiver, de fermer ses écoles
et ees munufactures, . de répandre
un malaize général par tout le
pays.

Alors l’onc'o dira : “Ah ! ah ! y
m'privent de charbon, ben j'vas
lçur montrer de quel bois que je
me chauffe !...
Sam saisira ses députés au collet

et leur dira : ‘“Votez-ci, volez-ça |
ou je vous dégomume ! ” Et les dé-
putés voteront..... autre cho:e
mais Sam aura du charbon.
Peut être s’il est trop violent, le:

bons petits soldaus qu’il paye de
sa poche, ses doux héros des Phi-
lippines, viendront lui flunquer
de-ci, de-là, des coups de carabine
pour lui apprendre à respecter la
constitution et à vénérer l'uni-
forme. Et Sam constatera avec
mélancolie que l’armée n’est pas
la gloire des nations et il no
criera plu: jamais “Vive Dewei!
ni hourrah pour Roosevelt ! ”

Si ces prophéties s'accomplis-
sent, lectour vénéré, les mineurs
d'Amérique, auront bien mérité de
l’Humanité.
Leur révolution, c’est la bonne,

la seule vraie, celle qui ne procède
pas par le fer ni le feu muis par la
coalition des bonnes volontés, par
un non collectif, par un zut énergi-
que et persistant.

C’est plus quume question de
salaire qui go débat en ce moment
c’estl’avenir social du monde. Il
s’agit de savoir ei tous doivent 3
jamais Gtre exploités par quelques-
uns, si le coloase qu’est le peuple
restera l’esclave éternel dc quel-
ques pygmées assis eur des mon-
ceaux d’or.

C’est un “‘test-case,” comme
“disent les Chinois, et son impor-
tance est essentielle.

Il doit tourner A la confusion
des, capitalistes puisqu'au-dessus
de tous les trusts il ya le Trust
du travail dont les autres vivent
et sans lequel ils mourront.
Ce qui est plus essentiel encore,

c'est une solution rapide de la
question du chauffuge. Je ne vois
pas qu’il y ait lieu do s’alarmer de-
ce côté.
Commeon nous lo chantait na-

guère au Palais Royal,
Les grèves font trembler les tnaires,

mais ellos les font agir aussi et
nous aurons certainement de quoi
nous réchauffer ne fut-ce que nos
trottoirs on bois, sans parler d’un
abonnement au Soleil, À la portée
de toutes les bourses. :

Regrettons en passant que la
boue de nos rues ne &o0.t pas com-
bustible. Il y aurait plusieurs for-
tunes à faire dans V’exportation.
Un dernier conseil : ai l’on vous
rle de l’ineffable bonté des mil-

fardaires yankeees, souriez douce-
ment tel un Méphisto attendri,

Carnégie, le biblothécomane bien
connu, Morgan, le doux philan-
thrope, qui fait venir du charbon
our les pauvres, ou Rockefeiler,
0 prodigue nabab, n'auraient eu
qu’à jeter une pincée do millions
dans ln caisse des mineurs pour
mettre fin à la grève. Mais toute
réflexion faite, ile ont reconnu que
la philanthropie cofite moins cher.

es trusts ns se mangent pas
entre eux.
Au fait, à quoi sert de récrimi-‘| |!

her? La terre n’est en somme
n'une succursale de cet Enfer
ont nous parlent les vieux théo-

logiens ot nous sommes pour
nous faire souffrir mutuellement
jusqu'à ce que mort s’ensuive.
Vous ne .me croyez jas? Nous

en reparlerons dans 1a vallée de
Josaphat. À bientôt.

Johannés

Un horloger, sur le poirt de marier sa
fille, vante ses qualités anprès des parerts
du fiancé. -
—Blle nous a donné beancoup de satis.

faction, dit-il, elle est donce, geutille,
économe, c’est un vrai bijou...
Après uue pause, distrait :
—Je la garantis cing ans sur facture

 

 

L’inutilité et le dan-
ger des “Caucus”

 

Le dernier caucus des éche-
vine qui a été tenu chez M. Lapor-
te, prouve bien la complète inuti-
lité de ces réunions et leur danger.
Convoqués dans le but de s'enten-
dre sur la question de la Biblio-
thèque publique, les échovins pré-
sonts n’ont pu se mettre d'accord
et les discussions qui ont eu lieu
chez lo président do la Commission
des Finances ont recommencé en
plein Conseil, laissant une impres-
sion très pénible aux personnes
qui assistaient à In séance publi-
que. -
Comme l’a bien fait remarquer

l'échevin Martineau, on ne rédige
pas de procès-verbal de ces caucus.
1 s'en suit que les résolutions
adoptées n’étaut pas mises par
écrit, des échevins, avec la meil-
leure foi du monde, sontsous l'im-
pression quetelle chose a été déci-
dCe, tandis qua c’est le contraire
qui a eu lieu.

Il est préférable de faire le tra-
vail ouvertement, franchement
dans les commissions ou au Con-
seil môme, que de s'entendre en
cachette et do se faire des conces-
sions particulières sur des quos-
tions d’intérét général.

L'échevin Laporte n’a rien ga-
Ené en convoquant un cuucus, Il
n’a obtenu que ce résultat déplo-
rable d’entendre des échevins se
chuznailler et divulguer les sccrots
même de cette légendaire réunion.
Le public ne comprend pas ces

manœuvres ; il préfère les ex plica-
tions franches et nottes données
par les échevins qui ne consultent
que leur conscience pour parler et
pour agir.

Jules Guénette.

———————

Nos Scenes Theatrales

A L'ACADEMIE

La nouvelle comédie de Clyde Fitch
intitulée ** The Climbers *’ à été l'an des
succès de la saison théâtrale de New-
York où elle a été jouée pendant 200 soi-
rées consécutives au ‘“Bijou Théâtre,"
sous la direction de Mile Anielia Bing-
bam. C'est la troupe spéciale de Mlle
Binghani qui interp:êtera ‘’Tue Clim-
bers ** à l’Académie cette scmaine, ce
qui constitue une garantie pour les habi-

 

tués de notre premier théfûitre anglals que
la plèce sera jouée dacs son intégrité et
montée avec les décors qu'elle comporte.
La troupe est fort nombreuse : Nous

remarquons au tableau des art'stes les
noms conaus suivants :
John E. Kellerd, Chatles Bartram, D.

J. Fingleton, Fred, W, Peters, George W.
Stevens, Malcolm Duncan, George XKi-
nard, Harold Beilien, Carl St Aubyn,
John Loftus, Edward Chenoweth, Mas-
ter Hetry Wright, Marguerite St.John,
Maud Tarner Gordon. Elizabeth Barry,
Marion Berg, Maud Ream Stover, Lilla
Vane, Charlotte N. Weston et Lillian
Wright.

AU FRANÇAIS

L'affiche “‘Salle comble” a (été pla-
sieurs fois en évidence cette semaine dans
le vestibale du Français et contrairement
aux exploiteura des chara électriques, la
direction ne permet jamais que les pre-
milers arrivés soient incommodés par les
derulere. ‘* Lost in the Desert’ a été
encore plus apprécié que la saison der-
nière, probablement parce que la direc-
tou s'efforce d'engager des boppes dont
les Éléments médiocres ont Été soigneu-
sement éliminés.

Pourcette semaine ou nous annonce
un mélodrame militaire de la nouvelle

 

  

 

 

École, ‘‘Sergeant James.'' Dans cette
pièce, dontl'action se passe an Monteua,
Qa n'entend qu'an seul coup de fusil et
il eat tiré par une femme, dont le mari
déguisé essayc de s'introdulre dars sa
maison. C'est le premier traître et les
deux autree, ses complices, s’échappent
& Âceà des complications qui survien-
nent. Lo gérant Kirke La Shislle a mon-
té cette pièce superbement et elle promet
d’égaler en luxe tout ce qui s'est va dans
Ce genre. .

our Ia semaine du 27 ociobre, il y ar-
rn une attraction spéciale au Trançois.
La tronne du “ Lyric Theater ’ de Lon-
dren, Angleterre, préseutera le fameux
drame historique et religieux de Wilson Barrett, ** The Sign of the Cross,”

- J

 

 
 

All ROYAL

Une troupe burlesque de graude répu-
tation, les ‘’ Bon-Ton ” sera l'attraction
du Royal pendant celte semaine., Cette
troupe a laissé beaucoup. d’admirateurs à
Montréal lors de sa dernière tournée ici.
Depuis sept ans elle est sous la direction
personnelle de M, Ruab.

Cette troupe nombreuse et splendide-
ment équipée présentera deux farces in-
titulées : “‘ Tutti Frat * et ¢Dafly
Shop.” Il y aura un chœur puissant de
jolies filles, des pormpeux décors et plu-
sieurs attact'ons nouvelles.
Le programme comprend Hoey et Lee,

deux véritables types juifs ; Grace Leo-
nard, posséduut une splendide voix de
contralto et portant des costumes d’une
grande richesse ; les frères Barrett, deux
comédiens irlandais ; Byron et Laugh-
don, deux artistes bien connus ici et les
Simpson, des musiciens de talent.

AU THEATRE NATIONAL
FRANÇAIS

* L123 BOKES OU LA GUERRE DU
TRANSVAAL ”*

‘“ Citoyeus ! avait dit le président
Kruger au début de la guerre du Sud-
Africain, quel que aoîtle résultat de la
lutte, le Transvaal étonuera le monde ! *?
Le Transvaala blen tenu sa promesse.
Etce sont les exploits de ses héros qui
ont été transportés sur la scène par MM.
Fernand Meyuct ct Georges Fernoux,les
auteurs du grand drame militaire en 5
actes et g tableaux. '‘Les Boers, ou la
Guerre du Transvaal,” oui sera repré-
senté au Théfite Natlocal Fraugais a
partir de lundi. Rappelons en passant
que MM. Meynet et Fernoux sont aussi
les auteurs des ‘ Volontaires de la Loire,”
le dramequi, il a quelques mois, a été
si npplaudi au National). .
GrÂce à de tràe beaux décors brossé

pourla circonstauce les apectateurs pour-
ront se croire sur le théâtre de la fameu-
se guerre. lls verront d'abord l'intérieur
d'une maison tiausvanlieune, puis la
place du gouvernement, a Prétoria, au
moment de la déclaration de guerre, le
11 octobre 1899 ; Un site devant Kimber-
ley où les Anglais étaient assiégés ; l’am-
bulauce boer, 1a lignz du chemin de fer
et le départ de l'Oom Paul, le vénérable
président ; les rochers du Trausvaal, etc.
Lo pièce est semée d'incidents dramati-
ques empoignants dont l’énumération
suivante des tableaux donnera une faible
idée : l'ultimatum du Transvasl, la dé-
claration de guerre, devant Kimberley
(le parlementaire), le guet-apens, la
guerre des femmes, la wort d'un petit
patriote, le colouel de Villebols-Mareuil,
une ruse de guerre, où l'explosion et les
guérillas.
Nous versons spparsitre sur la scène

les figures bien connues de Kruger, des
généraux Duwet, Joubert, Botha, du
brave et infortuné de Villebois-Mareuil,
et même du fameux Methuen, et uous
&ssisterons aux sclues mémorables qui
ont marqué les débuts de li guerre, aux
exploits des liéros et des héroines
boers, etc.
Pour donuer encore plus d'intérêt à

leur œuvre les auteurs y ont intercalé
tout un drame d'amour très Étuouvant
dont les personuagessont uue jolie Trans-
volienne, un Bozr et un Anglais. Et
naturellement, ce n'est pas ce dernier qui
& le beau rôle et finlt par épouser.

Les principaux interprètes du dranie
seront MM. Cazeneuve, Filion, Daoust,
Naugys, Terdié, Tougos, Souller, Hamel,
Palmiéri, Godesu, Leurs, Floux, Ville.
raie et Savaid, Melie Moret, Mme No-
zière, Melle Verteuil, etc.
A chaque représentation, à l’occasion

de In 100e semaine du National, le der-
nier acte de ‘* Faust ?’ —avec décors, apo-
théore, ete—sera chanté par Mme Orpha
Taylor. M. OccelHer et M. Valère-Rémy.
Tous les Moutréalais iront, la semaine

prochaine, applaudir aux exploits des
Boers, ‘

AUX NOUVEAUTES

Le Théâtre des Nouveautés a obtenu
nu succès éclatant avec ‘“ Sapho.” L'œu-
vre de Daudet a eu uue très grande por-
tée sur le public Montréalais. L'inter-
prétation de cette pièce à été très forte,
inûme surprenante.
Pour cette semaine, nous aurons le

plaisir d'entendre une comédie, qui a en
un très grand succès À sou apparition.
C'est “‘ Château Historique ou ‘‘ Les
Femmes Seutimentales ” d'Alexandre
Bigsou et Berr de Turique, Elle a été
représentée pour la première fois À Paris
sur le théfitre de l'Odéon en 1991.

L'intrigue est des mieux trouvées.
Une jeune femme, un peu bas-bleu,

mais charmaute, habitant par hasard un
cuâteau qu'ocscupait avant elle un roman -
cier à la mode s'éprend de ce romancier,
Pour la guérir, un ami de son mari coa-
sent À se présenter, commele dit roman.
cler, et s'engage À se montrer tel que la
femme sera sauvée de ses imaginations,
Malheureusement, il y a dans la mai-

son, une jeune fille, dont l'ami devient
amoureux, ce qui lui rend par trop diffi-
cîle le rôle qu'il a À jouer. ;
Flanlement, tout a’srrange au mieux,

À la fin de cetic comédie, qui fait songer
aux femmies savantes '* modernisées ** et
avx intrigues de Marivaux. En somme,
cette pièce promet un beau succès.
Nous auronsle plaisir d'enteudre, Mile

Melssounier dans le beau rôle de Mar-
guerite, la jeune femme sentimentale,
espérons qu'elle sera comme d'habitude
à [A hauteur de ce rôle difficile,
Nous attendons beaucoup aussi de

Mme Jeannin drus le rôle de Chloé, la
vieille fille de 40 ans, qui a encore des
envolées de pensionnalre, la distribution
comprend la troupe au grand complet.

AU PALAIS ROYAL

Tont cu haut à la liste des théâtres,
qui vlenuent de finir une semaine d'or
Lons pouvons citer, sans crainte d'être
contredit, la salle de la rue Lagauche-

j tiêre,
‘Le Fiacre 117 ‘nous a donné l'occa-

 

 

Mme FOUQUET-VERANDE

sion de voir quelques-uns des nouveaux
artistes daus des rôles, qui faisaient res-
sortir à merveille leurs différentes qua-
lités. Ainsi Mme Fouquet a fait une in-
jénue râvissante ct a gagné par son jeu
naturel les suffrages de tous les habitués.
Mile Irma Perrot a recuellli une bonne
partie des applaudissements ; elle a mon- tré son talent dans les acènes les plus va- 

RES ARE A emg et

oo Le= A

Montréal, 15 mai 1902

Messieurs j. P. COUTLÉ
1345 Rue Ontario.

Montréal

Messieurs ;
di viens avec gratitude vous

offrir mes plus sincères remercic-

M
O
R
T
E

ments pour votreremède sans égal
pour In guérison de l’alcoolfsme, #
“L'ADIPSONB** qui m'a complè-
tement guéri de la terrible maladie |B
dont je souffrais depuis douze ans, Ç
et qui faisait la désolation de ma
femme et de’ mes enfants .
Je m'énivrais tellement que j'a-

vais perdutoute monénergicetque À
wa santé était tellementaffectée
que je ne pouvais travailler que §
quelques jours par semaine afin de À
me procurer uu peu d'argent pour |
payer nes consommations au caba- ¥
retier,

i Des personnes apitoyées sur mon
é triste sort me conseillérent de sui-

vre le traitement de 'ADIPSONF,
ce que je consentis À essayer. J'en
pris huit bouteilles et mnintenant ©

d c'est avec plaisir et reconuaissan- Ky
ce que je puis dire au public que 2
je puis direau public que ma gué-
rison est complète. oN
Je donnerai toujours un bou mot @

à In louange de l'ADIPSONE, car &
je suis certain que c’est un remède [B
d'une graude valeur pour les per- M
sounes adounées à la boisson.

’ xx
(Noms fournis sur demande)

Pour vérifier l'original de
cette lettre, ninsi que les at-
tostations de plusieurs person-
les qui connaissent le signa-
taire depuis nombre d’année-
g'adrerser direz'ement A M. M À
J. P. Coutié & Cie 1345, Ruc #
Ontario, qui #eferont un plai-
sir de montrer à toute person-
ne intéressée une centaino
d'autres certificats, prouvant
l’efficacité de leur remède
* L’ADIPSONE.” 
 

 

| .@7 Fleurs Natorelles
« A Pour toutes occasions,

EN
| Expéclites partout.

| Tel. Bell, Bat 93x

| LH. Goulet, “5a.M.5805:
|

* Spécialité : Decorations Fa.
ueraîres.
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> ger Berr, MexicanCream à

Soda, etc.

Dépot de l'Eau St-Léon

209 rue St-Andre, Montreal
Tel. March. 280. Bell Est 16Cz.
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ParcMont-Royal
Comme terrain pour pique-nique ce
rc national est unique. L'oir est frais,

© panorama magnifique et les places ont
bragéane manquent paf. Amenex-y vps
fasnilles et vos aris, Prenez le funiculal-
re, 1l ya un service rép aller toutes les 3
minutes, cutre 8 firs n.m. et I 30 hrs pon.
Prix réduits pour les pique-niques, Trans-

rt gratuit des bicycles et voitures d'en-
ants. :
1e restaurant de la monlagne sert des

rafraîchissements aux prix de ls ville.

   

 

 

 

 

rlées et elle aobtenu un succès extraor-
«Hnaire. M. Louls Vérande a bien soute-
nu sa réputation d'antan. Mlle Laudre
et M. Dormez ont contribué aussi beau-
coup au succès de la pièce,
La direction du Palais Royal se dit

très satisfaite de l’encouragement du pu-
blic et s’effoicera de faire interpréter
pendant cette ealson tous les derniers
grands succès parisiens. Pour cette se-
maine on nous aanonce une pièce inédi-
te 4 Montréal ; “Les Maris de Léontine”
comédie en 3 actes par Capus, un grand
succes d'hilarité,
Pendant les cutr'actes des soirées de

ala, mercredi et vendredi, nous enteu-
rous les artistes les plus populaires de 1a

troupe daus leur répertoire.

AU MONUMENT NATIONAL,

La prochalue représentation des Sol.
rées de Faaille, aura lieu jeudi, 29 octo-
bre. On donnesa ce soir-là avec de ma-

ifiques décors et une distribution nom.
reuse, un des grands drames À sensa.

tion de nos jours, intitulé ‘Le Parricide.”
Ce drame, qui est l'œuvre d’Adolphe

Belot couprend 5 actes et 7 tabicaux, Il
A Été représenté pour In première fois à
l'Ambigu où il a obtenn an graud succès
et un nombre incalculable de reprises.
Lu distribution comprend toute la

troupe, ainsi que de nouveaux sujets re-
erntés pour la circonstance. Les entr'ac-
tes comprendront de la déclamation et
des vues auimés. Le public est iuvité à
passer au foyer pendant les entr’actes,

AU PARC SOHMER

11 suffit de jeter un conp d'œil sur le
programme que nous publions, dans nue
autre colonne pour se rendrecompte que
les deux représentations d'aujourd'hui
nu Parc Schumer seront un vrai régal
pour les habitués de ce lieu favor d's.
musement.
La troupe des Frires Willa est univer-

sellement connue aux Etats-Unis et e:t
composée d'artistes éminents, On y voit
mênmse des étoiles de première grandeur,
tels entre autres, M. Thos. Raymond,
dans scs chausons de genre, Mlle Louisa
Mink, dont la belle voix de soprano a
été ndmirée et applaudie snr les prinei-
pales scènes des grandes villes ats6rical-
es.
Le ‘pot pourri de l'ouverture, par

toute la troupe, obtieut toujours un suc-
cès évorme, Kinsi que les extraits d’opéra
du fameux sextuor. Le tableau de la fin
est tout particulièrement attrayant.
Au milleu d’un grand déploiement de

Tumières électriques multicolores on voit
apparaître [des danseuses eerpentines et
autres ainsi que les portraits de persou-
nages historiques ct de contemporains
célèbres,
Le grand pavillon du Parc est mainte-

nant chauffé et la parde musicale, sous
la direction de BM. Ernest Lavigne, est
toujours ce que nons avons de mieux à
Montréal, >

Scaramouche. .

 

ARRETE InTOUX, SOPPRIME1e RHUME
Les Tutlettes ‘Laxatrwes Dromo-Quinine” qué-

tun rhume en un jour, Pas le guérison,
Das de paicineat, Prix 24 cents, _

 

Service Perfectionné d'Ottawa

De la rue Windsor, par la ligue ccurte.
Départ de Moutréal..... 5.45 am. *340 AM.

gion m,, 4.00 pin, *10.05 Pm,
rrivé 3 Ollawa......f1.450.10, *12.20 Pte
E125 p.m, 7.00 pol. *1,40a nn.

De 1a Gare de la Place Viger parila
Rive Nord

Départ de Moutréal.,,....,,5.20 a.m. 545 PIL
*Tous les jours, gfe dimanche renletjiont Les

autres troins les jours de semaine seulement

SERVICE DU DIMANCHE

Départ ae la gare Windsor d ro a.m, pour Otla-
wa et les stations intermédiaires, .
Retour. Dépurt d'Ottawa à C.25 p.3n. À rive à

Montréal à 9 45 p.m.
Départ de la gare Viger à 9.15 a.m, pour St

Agathe, Labelic et les stations intermélinires.
Retour 4 Montréal \ 9.45 pam. :

Bureau des billets de 1a Ville et du Télézmphe
x29 rue St-Jacques, à côté du bureau de
poste,

L'INTERCULOWIAL
Changement d'Horaire

(Precaat effet 1e 12 Octobre 1903)

Les trains quitteut Montréal comme
suit :
7.40 n.w.—Express local pour St Hya.

cinthe, Drummondville, Lévis (Quebez'
et les stations intermédiaires, tous les
jours, excepté le dimanche.

12 00 (midi) — Express tmaritiine pour Lé
vis (Québ:c}, Monctos, St-Jean, Truro,
Halitax et les Sydueys, tous les jours,
excepté [= samedi.

4.30 p.u.—Le train lo:al pour St-Hya
cinthe, Drummondville et Nizolet,tous
1:8 jours, excepté le dimanche.

11.45 p.m.—L'’express de ruit pour Qué:
bec,tous les jours, excepté le dimanche.
Les trains arrivent À Montréal comme

suit :
10 45 8,m.— Le train local de Nicolet,
Diuiwtnondrille et St-Hyacinthe, tous
les jours, excepté le disvanch=.

: 5:30 p.w.—L'express maritime d-s Syd-
neys, Halifax, MAnctou, St-Jean, tous
leg jours, excepté le lundi.

10.00 p.m.—L'expréss local de Québec,
Drumuondvi'le et St-Hyaclnthe, tous
les jours, excepté le dimanche.

6.00 a.ru. — Train d'accommoJlation de
Lévis et des stations intermédiaires,
tous les jours, excepté le iundi.

Service de nuit amélioré
L'Express part tous les jours, excepté le
samedi d 11 45 p m., avcc uu char dor-
toir arrivant Québec à 7.05 a.m. Les
passagers peuvent occuper cu Char dor-
Loir À 9.c0 p.m. et rester dans le char
jusqu’à 8 a.m. .
Tous les traius partent de lu gare Bo.

naventure,
Burean des Billets de Ja ville: x43 rue SL

ncques.
% . BRYSON, C.P.A., Dfontréat.

. A. PRICE, Asst. A.Q.X%a., Montréal.

 
 

 

 

«9 ‘Tel. Bell, Main 1464

i U. J. B. LAVALLEE
Horloger, Bijouticr et Qpticien

Essai de la vue gratuit, Scicntifiquement *

S4 rue St-Laureut, HIontreal.
À

Red CARRIERE
Opticien Diplomeé du College d'Opti-

que de Phitudeiphle.

    
 

Les prescriptions de MM. les ocullsies sagt
reaplics uvec soin et À des prix imedérès

AJUSTEMENT PARFAIT

1540 Rue Sainte-Catherine
Yiutre tes rues St-André e! St-Timoihé>

e-++Tel. Bell, Rat 2857

Maisou Fondée en :Asa

Chas. LAVYALLEE*
E Successees de A. Lavaliée

Ÿ 3x COTEST-LAMBERT, Montréal

Importateur d'Instruments
âe Musique et de Musique
en Feuille.

L'ascortimeut le plus complet au Cs-
nada.

Département de musique en feuille
sous ia direction de Mme A. Robett,

 

 

Téléphone Hell Main 1483

JULES HIRTZ
PHARMACIEN

MONTREAL .
Drogues, Prodnits Pharmaceutiques, Parfu-

mere, Articles de Toilette, etc,
Prescriptions Françaises et Etrangères une

Spécialité, ¢ B
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W.H. D. Youn
u.p0.8,, D.D.SG.

CHIRURGIEN-DENTISTE
1694 Rue Notre-Dame, MONTREAL

Tel, Main 2515.

 

En venic dans tous les pharmacies. Te paquet
de sc suitpour une indisposition ordinnire. La
bouteille d famille, soc, couticut un traitement
Tour un a.

 

 

Aronson &
Je Rutenberg

Pretours rar Gazae
601 rac CRAIO

Arment À nrêtes
& sur Diatnavsti. Mi

jouteries, Montres. Vêtements, Fourrures,
Marchandises sèches et de toutes sortes
P.S.—A vosdre, un lot de Coutellerie ton

dégnpé, cn argent sterling, 4 goc par once,
winsi qu'une quantité de niontres en arçeui
pone dames et _messienrs, À être vendues à
B1 59, Ouvert jusqu'à 6 hra pm.

BEAUMIER
   
 

—Le-—

SPILCIALEISTE

Médecin
ticlenChand    

& L'INSTITUT D'CPTIQUE AMERICAIN
1854, Ste-Catherise, 1854, cum Cadicux

MONTREAL
Rs: le _tmeilleur Fabricant de VRRR

OPTIQUES et Ajusteur de Ennette ; Lea
ons «t Yeux Artiiclels de Mçuliéni, tales 5° latds selon 1aTOUCH de te Juz,
ur a voir de et de pr readin
| sOptiques et Gueri = a

Amen Gratis dela PUK. Carer:
nuit, Dimanche de 1 à 4 p.m. Craltdel. Fras
garantis.™~
AVIS- Envoyez-nous par la sr.

les LUNETTES “bites. nez” EeeDNS
TION delousDRFAUTS

:

au retonr, Sohn
cevres n 'RRRES od
Bxés à veut Cans vos Srsiemaie ‘on iciue
Prix $1.00comptant,
Poste compris, Cana cmrepistrenicnt ot Urnis du

» BU.

‘

ENNY_amie ncdé
mereFES 7 7 T

   
Cola de la ruo Craig ec Core do la Place d’Armes +

oncientes moebinrdg ‘
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Sir Wilfrid Laurier à
Montréal

 

La réception faite au premier
ministre n’a pas revêtu le caractère
grandiose qu'on lui avait préparé,
@n raison du départ subit de Sir
Wilfrid pour Ottawa. Mais néan-
moins lez fidèlos du parti libéral
avaient tenu à accueillir d'uno
façon imposante lo chef du gou-
vernement.
: A Z1U heures, le convoi do
Québec arriva à In gare Viger et
e8 amis intimes du Premier Mi-
istro s'empressèrent auprès do lui

pour lui souhniter la bienvenue.
n a remarqué à ce moment les

Honorubles MM. Turte, Fisher,
Fitzpatrick, le juge Saint-Pierre,
e sénateur Dandurand, M. L.P.
rodeur, Lonier Gouin, Dr Guerin

pt les Présidents des divers clubs
libéraux de cetto ville.

L'état de santé de M. Laurier
emble être très faibla au point
ue tout le monde en faitla remar-
jue, ct que se: amis en sont ailli-
Gs.
Sir Wilirid apparaît quelques

nstauts apres sur le balcon do
’hôtel Viger et il est accueilli par
es applaudizzements d'une foule
f'environ 2504 personnes, anxieu
tes de le revoir ot de l'entendre.
Son Honneur le maire de Munt-

réal lit à M. Laurier l’adresse de
vienvenue de lu municipalité de
fontréal ; M. le maire Guay remet
ku premier ministre l’adre:se dela
ville de Saint-Henri et commence
klors le défilé des présidents des
Ylubs libéraux, de ln Chambre do
Dommerce, du Bourd of Trade,
porteurs d'adresses de félicita
ions.
Sir. W. Laurier prend la parole et
it qu’il s'estime heureux d’être
lo retour au Canada. C'est un plai-
ir pour lui de recevoir ces vx pres-
ions de remerciements, de bien-
enue et de reconnuissance.
« C'est pour moi un grand plai-
be de revoir J. Cochrane un ami

 

e quinze ans, à ln tête des ci-
oyens do Montréal. Tout lo Con-

Jeil de Ville est ici, sans couleur
olitique, et il à bien voulu expri-
er l'hommage et les sontimonts
ui anime envers son Premier
finistre et je l’en remercie haute-
ent. Je remercie aussi In foule

ci présente qui m'accucille
‘une façon aussi sympathique.

l’est pour moi une double gatis-
action,

! “Cet accueil est un témoignage
significatif en raison do l'attitude
que j'ai cru devoir prendre durant
on voyage en Angleterre ct en
ncc. De fait, je crois avoir rem-
mon devoir et, je l'espère, la

ajorité des citoyens saura m'ap-
rouvaer.

: ‘Je me suis présenté à la confé-
nce Colpniale et ailleurs comme
itoyen du Canada et comme sujet
ritannique. J'ai confiance dans
8 efforts que j'ai faits, et dans
uelques temps, dans quelques
urs même, les bons résultats en
ront connus par tout le Canada

t la Grande Bretagne,
“M, le Maire n bien voulu faire
lusion à mon passage en France
Ie dois vous dire, qu’en France
jomme ailleurs, j'ai regu un ac-
ueil cordial et sympatnique ; j'ai
ju maintenir la légitimité de la
u pays tout ‘entier. Je l’espère
8 bons fruits de mon voyage en
rance seront connus dans un ave-

Air très rapproché.
i ¢* Comme jo suis en voyage de-
uis quatre mois et que je ne suis

ci qu'en passant, il me fait poine
© ne pouvoir accopter la démons-
ration que vous vouliez bien faire
© soir, ot je :n'en excuse. Ce se-
lait pour moi un devoir d'accepter
etto invitation, mais des devoirs
lus impérieux me demandent
illeurs. J'ai hâto de me remettre
l’œuvre pour continuer ce que
ous avons commencé.”

à Sontantle besoin d’exprimer l'or-
pucil qu’il ressent en voyant son
sys, M: Laurier s'écrie: “ Oui
gi vu lez coteaüx do l’Angleterre,

cètes de l'Irlande, j'ai vu les
lainos de la France, los montu-
nes do ln Suisse, j'ai vu le pays
nsoleillé do l'Italie, mais rien ne
faut la terro et le soleil du Ca-
ada.

f “Je suls heureux aujourd'hui
© revoir autant de figures amies,
t mon dernier mot est pour la
unesse étudinnte qui est ici pré-
nte. La :eumesse, ollo le sait,

lio ost l'espoir de In nation; noul
levons compter sur la jeunosse. Il
araftrait que je n'en ai pas pour
ongtemps àvivre ; je l’avoue, je ne
uis plus jeune, maisde ne suis pas
ncore vieux. J'espère travailler
ongtemps pour mon pays, car je
o suis Ps mur encore pour le
jel.

fi!" Encore uno fois je vous remer-
ie de la 1éception que vous me
altes et j'esp re que la jounesse
‘aujourd’hui continuera plus tard
l'œuvre commencée et quej'ai moi-
nôme continuée.” ;
On 1cmarquait auprès de Sir

ilfrld autre lespersonnages dé-
nômmés: MM. les éÉchevins

umbray, N. Lapointé, Gallerey,

  

   

   
     

    

    

 

  

   

  
   

 

ae Turner, Walsh, Giroux,
ofitlire, Martineau, Nelson, La-
arche, Sauvsgeau, M. McFes,
tésident du Board of Trade. M,
amage Basson, président de la
bambrede Commerce,”MM. J. X.
orreault, L. E. Geoffiion; G. Lan-.

glois, M. Sauvalle, F. Béique, Jos.
Tarte, M. Perreault, Charlemagne
Laurier, J. C. Drouin, E. Marso-
lnis, Robert Rocher, C. Geoffrion,
Jos. Archambault, ex-échevin Mar-
solais, Alex. Archambault, B.
Mackay, H. Delfosse, W. I. Doran,
J. Biron, D. Lanctôt, H. Allan,
Dr. Mount, J.Quinn, W.\Weir, cap.
Charbonneau, P. Jolibert, L. H,
Senécal, T. A. Trenholm, D. Pui.
tras, H. Buissoau, À. Théoret, Chas,
Meunier. E. Lemay, A. Racine,H.
Drouin, l’. Demers, E. Chevalier,
C. B. Chamberland, P. S. Murphy,
Lug. Lufoutaine, ex-échevin Du-
ré, Camille Laviolette, Michel
arochelle. Dr. Poupare, J. Barry,

Art. Benuchesne, IR. Lemieux, À.
Bergevin.
Le club des étudiants libéraux

do l'Université Laval, avec toute
lu gaieté et l'enthousiasme qu’il a
pour son chef, a beaucoup contri-
bué au succès do cette démonstra-
tion.
Vers trois heures le Promier Mi-

nistre est parti pour l'ILôtel Wind-
sor, escorlé par lea étudiants, dra-
peau cn téte, MT. Marcil, E.E.D..
était perte-drapeau et il au le tenir
bien fermo à In brise qui l’agissait
en toussens.  Accompugnaient Sir
Wilfrid, M. lé mnire J. Cochrane,
M. le muiro Guay de Saint-Henri,
I'ITou. M. Fielding et M. Mckee.

Sir W. Laurier est parti pour
Ottawa de Ia gare Windsor par
convui spécial à J heures del'aprèse
midi.
Signalons un incident qui s’est

produit au moment du départ des
ministres de la gare Viger. Quand
I'Hon. M. Tarte est monté en voi-
ture, une foule sympathique ot en-
thousiasto a salué le ministre des
Trauvaux Publics, et des cris de
‘* Vivo Tarte!” ont Été poussés par
les spectuteurs.

—_—-

L'Institot Fraser

 

Nous voulons rappeler À nos lec-
teurs quo lu bibliothèque de l’Ins-
titut I'raser vient do rouvrir ses
portes au public. Les gouverneurs
ont consacré la période des vacan-
ces à la réorganisation des salles
et à un nouvel agencement des vo-
lumes,de façon à donner aux habi-
tués de la bibliothèque tout le
confort et les fucilités désirables.

Lo très dévoué bibliothécaire M,
l.1. do Crèvecœur mérite nos
plua sincères félicitations pour la
grande part qu’il a prise A ce tra-
vail de réorganisation. C'est A lui
up nous devonyle classement m4-

thodique des livres par ouvrages et
par noms d'auteur, classement qui
facilite les recherches et Cconomi-
8e un temps précieux aux iecteurs
laborieux.
Nous ne saurions trop engager

nos amis à frequenter la bibliothè-
quo de l'Institut Fraser. Elle rer-
terme 40,0U0 volumes choisis, par-
mi lesquols 10,000 sunt d’auteurs
français. Dictionnaires, encyclo-
pédies, ouvrages d'histoire, de
géographie, de littérature ot d’étu-
des sérieuses, elc., magnifique col-
lactions d'auteurs qui ont écrit sur
le Canada, les lecteurs ont un
choix unique à Montréal pour
compléter leurs études ou entre-
prendre des travaux littéraires.

Si nous ajoutons que l'Institut
l‘rnser n hérité des volumes de
l’ancien Institut Canadien, nos
lecteurs comprendront qu'ils peu-
vent avoir à leur disposition un
choix incomparable de bons au-
teurs en attendant que ls munici-
palité construit une Bibliothèque
publique.

M. 8.
——

Les Trappistines

 

 

Sa Grandeur Monseigneur l'Ar-
chevôêque de Montréal vient de dé-
cider qu’il n'accorderait pas aux
sœurs Trappistines l'autorisation
de s'établir dans le diocèse de
Montréal. :
Mgr Bruchési a conseillé aux

religieuses de cet ordre d'aller se
fixer dans l'Ouest du Canada.
Nos lecteurs approuveront cette

sage décision de Sa Grandeur, qui
ne paraît pas désireuse de donner
asile aux nombroux ordres reli-
gieux sortis de France. pour n’a-
voir Jos voulu se soumettre ila
Loi des Associations.

I. D.

 

L'honorable M. A. Desjardins,
sénateur, ancien ministro des fu-
sils, est candidat bibliothécaire.
M. A. Desjardins fait cabaler les

échevins bleus par des députés
bleus. Il oublie que dans les af-
faires municipales la politique est
mise de côté.
Et puis nous sommes curieux

de connaître les titres de cet hono-
rable À la direction de la futüre
Bibliothèque publique.

T. V.

 

Une question a M. Robitaiile.
Notre Conseil des Arts et Manufactn.

Tes est composé du sept membres. Qui
pourrait croire que les Canadiens-Fran-
¢ais n'y sont représentés que par deux
des leurs: MM. T. Gautbler et W,
Mercier, tandis que l'élément. anglais a
cinq conseillers ?
L'honorable M. Robitaille dont relève

ce Cousell, n’ignore pas ce détail, mais
ta'til que nos Canadiens ne sont pas
contents de cette injustice ?
* Nous demandons ce qui nous est di),
c'est-à-dire au meuins quatre Conseillers
sur £ept, peur qne personne ne nons ac-
cuse de gourman

 

 Jean Cadot,

 

Candidat Bibliothécaire |”

La saute de Sir Wilfrid Laurier
Un démenti du docteur H. Lasnier
Voici la lettre que M. le Dr Henri

Lasnier, chirurgien, n adressé au Journal
À propos de sou article intitulé :

Santé de Sir IVilfrid

Monsieur le rédacteur,

Je n'ai pas été peu surpris de lire les
lignes suivautes dans Le Journal du 16
octobre,
Ou dit, au sujet de la santé du premier minis.

tre, que le Dr Ensuier, médecin distingué dela
rue Snint-Denis, à regu, il y a quelques jours,
une lettre de son professeur À Paris, personnage
¢minent de 1a faculté de In Ville-Lumiére,
Ce professcur de renom disait, quiappcté eu

consultation auprès de Sir Wilfrid, il lui avait
ordonné, vu son État alarmant, de cesser tout
travail pour longtemps, sans quol In mort le
eurpreudrait plus vite qu'il ne le croyait, et qu’à
force de soins et de précautions le premier mi-
uistre pourrait prolonger sa vie de trois ou
quatre anudes encore. ©
Cette nouvelle, toute pénible qu'elle soit, nous

à Été fournie par une personue digue de foi.

D'atord je n'al regu aucune lettre de
mes professeurs de Parls au sujet de la
sautéde Sir Wilfrid,

J'aurais raison, monsieur le redacteur,
de me fâcher et de vous demander un
compte très sévère pour m'avoir mis en
cause d'une façon aussi singulilie qu’in-
attendue, pour m'avoir fait commettre
une pareille Indiscrétion, ai cette nouvelle
bleu mal inventée ne se réfutait d’elle-
mêtie par sou abaurdité.
Votre reporter (car je ne suppose pas que

ça vienne de vous), votre reporter, dis-je,
n'a pas l’air de se douter qu’il fait com-
mettre à ‘‘ce brajesseur de Paris, person-
“ nage éminent de laf.cullé de la Ville-
‘* Lumière,’ ‘À ce pre fesseur de renom?”
une indiscrétion itmpardonnable, une vio-
lation du secret professionnel vis-à-vis de
Sir Wilfrid.

l'uls aurais-je reçu pareille communi-
catiou, ce prolesseur se fut-ll laissé aller
À de pareilsépanchementsavec moi,venil-
lez croire que tout fier de la corfiance
qu'on m'avait témoignée en me faisant
une pareille confidence, je me serais
efforcé de m'en montrer digne en

bou confident, la discrétion, qualité qui
est non seulement une obligation morale
pour le médecin, mais une obligation lé-
ale,
J'ai demandé an Junrnal le nom dela

ber:onne digne de foi qui avait apporté
cette nouvelle. On n'a pu me le donner.

Cela me suffit. C'est un aven qu'elle a
été inventée.

J'exige, en toute justice, que vous iu-
sérlez cette lettre à l'eudroit mêine où
J'ai été si maladroitment mis en Cause.

Votre tout dévoué,

Dr Henri Lasnier

Chirurgien

Nous croyons savoir que le doc-
teur !f. Losnier a l'intention d’in-
tenter une action on dommage au
Journal pour avoir lnisséentendre
u'il aurait trahi un secret profes-

sionnel.

 

IL EST RECOMMANDE PAR LES
MEDKCINS.— Le véritable remède cou-
tre les rhumes opinifitres et recommandé
par tous les médecins, c'est le BAUME
RIIUMAL.
Eu vente dans toutes les pharmacies.

 

Magnanimité Anglaise

Nous a-t-on assez parlé de la
grandeur et de la magnanimité du
gouvernement anglais au moment
de la signature do la paix dans le
Sud-Africain !

A-t-on nesez vanté l'octroi de 15
millions de pinstrez pour rebatir
les fermes des Boers ?

Cette somme répartie entre 50,-
000 familles devait accorder à cha-
cun $300.
Muia il faut déchanter aujour-

d'hui. Le gouvernement anglais
vient de décider que sur cette som-
me on paierait d’abord les réquisi-
tions faites par les officiers pen-
dant la guerre.
De sorte que s'il reste quelque

chose on le partagera entre les
Boers.
En attendant l'arrangement final,

le gouvernement anglais veut bien
prêter au peuple boer, à 43 p. 070,
la somme de $2,500,000, dans le
but, dit le lieutenant gouverneur
du Transvaal, de faire remettre les
fermes sur un bon pied.
Qu’en dites-vous ? C'est $50 pro-

tées à chaque famille pour rebâtir
ea formue incendiée et pour acheter
du bétail.
Au prix de là-bas, ces $50 sufli-

sent pour acheter une mauvaise
vache. C’est beau la magnanimité
anglaise.

Paul Leclerc,
—___

La Bibliothèque
La majorité des échevins, qui a

voté l’adoption du rapport, ne doit
pas se laisser décourager par la
décision des avacats de la cité qui
déclaro nul le vote de mardi der-
nier.
Nous ospérons bien que les éche-

vins sauront se rendre au veeu de
la population de Montréal qui dé-
sire une Bibliothèque Publique ad-
ministrée sous le contrôle dela
Cité.
Ce serait faire preuve d’uu man-

que de courage inqualifiable que
d’adopter des demi-mesures. Vou-
loir bâtir un édifice gans règlerla
question des Censeurs, c'est do
I'hypocrisie-indigue de mandatai.
res des contribuables de Montréal.
Il faut en finir et aborder de front
les.difficultés. -
Toute proposition d’atermoie-

ment doit être impitoyablement
rejetée. Mieux vani ne pas avoir
de Bibliothèque Publique que d’en
bâtir une qui sera la succursale de
celles de la Paroisse ou desJésuites.
Que M. l’échevin Lavallée le

sache bien, la jeunesse,l'avenir du
ays, comme le disait hier encore
Ev Wilfrid, ne comprendrait pas
w'il persiste dans son projet d'édi-
ce d'absrd, de Bibliothèque en-

suite.
IlJ va du renom de notre vil-

le. Sinousne voulons pas être
la risée générale, il faut que les
échevins se conduisènt comme des
hommes libtes et indépendants.

Nestor

 

 

faisant preuve de la première qualité d'un |-

Université Laval

On pous annonce l’ouverturé
proch ne des cours de littérature
rançaise à l’Université Laval.
Le nouveau professeur est un

Normalien. Nous espérons que
son enseignement ne ressemblera
pas à celui des cuistres qui l’ont
précédé dans la chaire de l’Uni-
versité.
Bien qu'il soit lui aussi recom-

mandé par le grand, l’unique Bru-
netière, ii aura du moins les qua-
lités du véritable Universitaire.
L'Ecole Normale marque ses élè-
ves d'un sceau particalier. llspé-
rons, encore une fois, que le nou-
veau professeur saura nous faire
oublier les Labriolle et les Lau-
rentie, et qu’il nous apportera une
étincelle du feu gacré qui animait
Francisque Sarcey ot Edmond
About.

Louis Rabillot

TELEGRAMMES
LES CHEFS IRLANDATS

Boston, 18.—MM, John E. Red-
mond, John Dillon et Michael Da-
vitt, membres do la Ligue Irlar-
daise, sont arrivés ici pour assister
À la convention nationale des Ir-
landais.

LES DELEGUIS BOERS
Ottawa, 18.—Les membres de ln

délégation boer ont visité aujour-
d'hui la ferme expérimentale.

LE MARECHAL ROBERTS.

Londres, 18.Les généraux Cor-
bin, Young et Wood ont invité
lord Roberts à visiter les Ftats-
Unis. Lo maréchal a accepté cette
invitation et il est possible qu’il
soit présent aux courses interna-
tionales des yachts.

ANGLETERRE ET PORTUGAL

Lisborne, 15. — On dément la
nouvelle que Jes posessions portu-
gaises dans le Sud de l'Afrique au-
raient été cédées à bnil pour 99
années au gouvernement anglais.
Les Cortès portugaises n’ont pas
eu À discuter ce proiet qui ne leur
a pas été prézenté,

FAITS-DIVERS
Morts tragiques

Lecoroner McMahon a disposé sans
jury des corps suivants : Michel Lange-
vin, âgé de So ans qui s’est tué acciden-
tellement, samedi matin, en tombant
d'un échafaudage, au coin des rues
Bishop et Salaber:y ; de Mme Carrière
morte subitement, samedi matin chez M.
W. Dagenais, 116 avenue Atwater, où
elle était en promenade ; de Catherine
Wright, décédée aussi subitement go rue
Saint-Georges ; du jeune ouvrier Laroc-
que qui s’est noyé accidentellement ven-
aredi soir.
Ces quatre cadavres sont actuellement

à la morgue.

 

 

Accidents d'hier

Un matelot du nom d'Harry Smith de
la ligne Manchester s’est fait des bles-
sures à la tête en tombant de la passe-
relle de sou navire, hier après-midi. Il
à Été tracsporté à l'hôpital Général.

L’ingénieur Baptiste Plante, n été
tranaporté À l'hôpital Général à la suite
d’une chute qu’il a faite sur le trottoir.
Le blessé n'est pas très souffrant.
L'ambulance a trausporté à l’hôpital

Notre-Dame un vieillard du nom de
Bouchard, domicilié au No. 853 de Ja rue
Lasalle, Ce vieillard Cueillait des pom-
mes lorsqu'il tomba de l'abre où il était
mionté. Les blessures ue sont pas très
graves,

Henreux chasseurs

Le Dr Tremblay et M. Longtin sont
de retour d'une partie de chasse au lac
Témiscamingue, Ils rapportent 3 che-
‘vrenils, 2 bisous et -une quantité de per-
drix, Ces messieurs sout enchantés de
leur séjour dans la région du nord.

L'adresse de la Municipalité

Son Iovneur le maire J. Cochrane a
remis hier à Sir Wilfrid, une magnifique
adresse sur parchemin. Nous avous pu
voir cette petite merveille artistique exé-
cutée par M. Jos Charlebois. Il est vrai-
ment regrettable que cette adresse n’ait
na CLÉ exposée dans quelque vitrine de
à tue Sainte-Calheriue pour permettre à
nos concitoyens d'admirer un petit chef
d'œuvre d’enlaminure.
M. Jos Charlebois est passé maître en

cet art qu’illustrèrent Tes moines dans les
couvents du moyenfige,

Belles Plantes

Un grand ascortiment de-plantes vient
d'arriver directement de Belgique,

Filles serout vendues à des prix raison-
nables chez Louis Aerts, fleuriste, 1607
rue Ste-Catherine, Unc visite est solli.
.citée.

Un Fort a Bras

Le nommé Finlayson qui a fait accou-
rir la foule au coin des rues St-Laurent
et Craig, vendredi soir, à la sulte d'une
bagarre sanglante, a été condamné par le
recorder Poirier à payer $5 on faire 15
joura de prison pour avoir obstrué les
trottoirs, ct $15 ou un mois pour avoir
assailli un constable.

En Cour de Police

Ovlde et Oscar Lavalléeet Damien G3-
dln ont comparu en cour de police sous
l'accusation d'avoir volé de la sole, ven.
dredi soir. L'enquête cest remise au 22
du mois courant.

Michnel McCarthy convaincu d’avoir
volé dufer à la gare Viger devra faire un
mois de prison,

À l'Académie

Depuls quelque temps, l'Acadéuile de
Musique est devenne la digne succursale
du “Tout New Yoik Théatral.
La direction s'efforce d'offrir À ses ha-

bituôs Loutes les pièces qui ont euun sue-
cds marqué dans In grande métropole.
Pour cette semaine ce-sera “The Clim-
bers'’, et la semiaine prochaire on nous
aunonce un mélcdrame d’un intérêt
exceptionnel, Ecrite et mise en scène par
Mme Hayne-. * Hearts Aflame" a fait les
délicen des habliné: du Byon Theatre de
New-York, Les grauds journaux de 1a.
Las out publié ces pages entières de criti-
ques bienvelllautes et les journaux de
mcde ont coplé les costumes des inter-
prètes. Ce mélodrame moderne qui traite
de la vie sociale à New Vork, ne mauque- ra pre d'intérezser notre société t-rab mon

| , Nousen teparlerons,

 

 

LA BOURSE

Ta semaine n'a pas Été wauvalse pour
les hanssiers. Les craintes dela prolonga-
tion de la grève ont disparu et l’argent
se fait moins rare 4 New-York.
Hier le rapport des Banques a été bon,

et fait prévoir une meilleure semaine.
Mais les surprises gout à craindre et il
est bon de se tenir sur ses gardes. Il est
vrai qu'd 1a Bourse {1 n'y a que les auda-
cieux qui réussissent, mais une sage pru-
dence n'est pas à dédaiguer, tant que
P'horizon financier ne sera pas complète-
ment éclairci. . .

Volci la liste dea transactions d'hier à
la Bourse de Montréal.

Can, Pac.—25 à 13714,25 À 1374, 25 à
137), 2252 137, 225. À 137%, 54137,
25 à 13714, 10 à 13712, 500137), 254

13734, 175 À 13756, 50 & 13723, 75 13736
Can. Pac, New,—100 à 137, I50 À 137.
Dom. Coal Com.—75 à 132, 75 à 13214

75 à 132)4.
Mont, Power.—125 À 97!:, 50 à 98%.

Dom. Steal Com.—95 À 58, zco à 5814
10 4 581/, 200 À 58%. ;
Twin, City.—254 119. 25 à 11924, 25à

120, ICO Q 1193/, 20 À 319!ÿ, 25 à II9J:.
Loau Pul,.—25 4 100,
Quebrc Bk — 10 À 117%.
Canada Cable.— 25 à 180, 100 À 179, 50

180%, 05 A 180, .
Detrit Ry.—25 À 874,25 a 87), 35 à

S7 3, 200 À 87){, z0 À 87, 250 À 871, 45 à
8724, 25 à 87/2. ;
R. & O. Nav. Co.—25 à 103, 50 à I0!:,

25 à 102!{, 75 à 102, 1 & 103.
Hoch. Bk.—25 à 135.
Tor. Ry.—25 à 117, 25 à 1174.
Dom. Steel Bds.—25 à 98, 50 à 9734.
Toledo Ry.—10 À 36!:.
N. Sectis.— 50 À 1053, 100 A 107.
Dom, Steel Bds.—2000 à go.

DEPART DES COURRIERS
 

Les maîles pour ia Grande-Bretagne et
l'étranger seront fermées au Bureau de
Poste de Montréal aux heures et jours
ci-dessous indiqués :

Luudi. 20, à 9 30 a.m. par le Aronprinz
Wilhelm.
Mardi, 21, À 9 30 par l’Ocreanie.
*Même jour à 1 p.m. parle Sainl-Lenis.
Mercredi, 22 1 9.30 a.m. ct “supplé-

mentsire à 6 p.1n. par le Columbia,
*Mème jour À 6 p.n. par La /ouraine.
Vendredi, 24, À 9.30 et *supolémentaire

À 6 p.m. par le Lucauia. .
Samedi, 23, & 6.30 p.m par le Bavarian.
Les lettres peuvent être déposées jus.

qu’à 6 p.m. Les autres expéditions se-
ront reçues avant 5 p.m.
Les lettres recommandées devront être

mises à la Poste une demi-heure avant la
fermeture des dépêches.

SPOR
AU BOUT-DE-J'ILE

 

Il y avait foule au Tir de Pigeons jeu-
di dernier et tout le monde cest reveau

satisfait des arrangements parfaits pris
par les organisateurs. Il y aura un autre

concours mercredi prochain. Eu plus des

tirs réguliers il y aura un match sur pi-
geons vivants pour un enjeu de $50.00

entre M. Emile Messé de la Longue.

Pointe et M. A, Arthur Martel, de l'A:c-

somption. M. Amédér Thonin, hôtelier

de 1’Assomption, secondé par M. Martel
et M. Messé, Ce match sera très intéres-

sant. Plusieurs prix seront donnés pour
le concours spécial.

HONNEUR AUX BRITANNIA

ILS FONT UNE IUTTE SUPERBE AUX
BROCEVILLE

Notre équipe locale, le Britannia,
s'est encore une fois révélée hier d'une
pulssauce incontestable. Jouant par une
pluie qui tombait par torrents, rien ne
pouvait arrêter leur ardeur et tous firent
des prodiges de valeur en réussiseant à
vaincre après uue lutte de désespérés,
leurs adversaires les Brockville.

Étant douné la température désagréa-
ble que nous avions hier, peu de monde
assistait À la joute, mais par contre c'¢-
taient tous des enthousiastes et sons ce
rapport les vainqueurs reçurent toutl’en-
couragement auquel il devait s'attendre.
Sur l'ordre de l'arbitre, M. Lesh, les
joueurs se mirept en position vers les 3
lieures et demie. Brockvllle n'avait pu
avoir l'avautage du soleil car il n’y en
avalt pas, Cependant leur position était
meilleure. Britannia durant tout le temps
de lan première demi-henre défendait
leur but car Brockville étaient sans cesse
à l'attaque.
Des premiers points qua les deux clubs

comptêrent furent faits au moyen d’un
“touch down.’ À la fin du premier mi-
temps Brockville avalent réussi à comp-
ter cinq points et Britannia aucun. Les
rôles changèrent cependant par la suite
et les Brits qui jusque là s'étaient cous-
tamment tenus sur la défensive prirent
dès lors des mesures aygressives qui leur
valurent nu succès plein et entier. Tous
se distinguèrent d'une feçon distinguée.

MONTREAL JR. v. BRITANNIA II

Lea Montreal III ont défait les Britan-
nia Il par 5 points 4 2 au terrainde la

MAGNIFIQUE REUNION CET
APRES-MIDI AU PARC

ROYAL
Cet après-midi, ceux qui se rendront

au Parc Royal à Maisonneuve, assiste-
ront à des courses de chevaux telles
qu’assurément nous n’en avons pas en-
core vues d'aussi belles. Organisées avec
un soiu jalonx par un comité de citoyens
compétents eu la matière, elles provo-
queront sous tous rapportæ l’intérêt et
l'enthousiasme les plus intenses. Ces
courses comme On le sait ont été organi- |
sés par les amis de M, J. B. Lépine pour
son bénéfice propre. ‘Tous savent, que
M. Lépite l’aucien propriétaire du parc
de ce nom, s'est sans cesse depuis nom-
bre d’aunées dévoué aux intéréts du
sport de l'hippieme à Montréal. De fait,
surmontant sans fléchir tous les obsta-
cles qui se présentalent aux moments
les plus critiques, M. Lépine n’a jamais
craint de eacrifier et son temps ‘et son
argent pour le maintien d’une piste pour
chevaux trotteurs et pour la progression
de ce beau sport. C'est donc en recon-
naissance de ces services slgnalés que les
uombreux citoyens et ses amis en parti-
culler ont résolu d’un commun accord de
Je récompenser aussi dignement que pos-
sible en lui donnant les recettes pleines
ti entières qué produira assuréniëeui ce
grand Événement qui fera Époque dans
es annales du sport à Montréal. Donc
cet après-midi, àdeux heures, sera exé-
cnté un programme de première valeur
comprenant trois courses pour lesquelles
gudolà de trente chevaux doivent y par-
ciper, i
La première qui est une course de un

mille pour chevaux de la classe de 2,30
réunira tout ce que la’ paroisse de Saint-
Jean-Baptiste compte de trotteurs et
d’ambleurs. Inutile de dire qu'elle sera
émotionnante. La seconde sera une
clesse nommée, formée de chevaux de
toutes marques. Enfin le clou de la r£u-
nian sera une course de deux milles à
répéter. Ce s:ra, nous assure-t.on, la
plns belle. épreuve que nousayons encore
vue daus toute la province. . >.  

Modesd'Hiver. .
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d'Astrakan,

nouvelles.

Tout ce que Paris, Londres et
New-York ont produit de nouveau,
nous l'avons.
Nous offrons le dessus du panier

en fait de fourrures de la saison.

Coupe artistique, fourrure, de qualité,
confection supérieure—rien ne luisse à dé-
sirer.— Tout est du plus grand chic!

Celle vignette représente notre jaquette

revers et parements en Zibeline et manches

C'EST A VOIR!

avec devant Directoire * et

 

  O. NORMANDIN,   
 

   

274 Rue St-Laurent.

PAGRETAATENEIRERENEVENAMENDENes
| LE CRAND COMPTOIR DE

nessesre
meEETNaTEpaAE ES

Fruits, « Buitres, « Fomards et Bonbons |
Ainsi que toutes Tes primeurs de In saison

des prix populaires.

Spécialité ; Huitres Frites et Soupe aux huîtres.

Salons privés pour Dames et Messieurs.

MAISON FOUCREAULT
COTE SAINT-LAMBERT3

i Ancien Restaurant Bougeant,

EETCaSTE

 

  
 

J
\

{
rmrar

  

i|

on

 

QUjOUTS

 

TERONS PAS LA.

ang gusts
BONS MARCHES]

ous avons été des plus chanceux,les lignes mentionnées ne vous
laisseront aucun doute ; cependant, NOUS NE NOUS ARRE-

= Durant que notre magasin se vide, notre
lH acheteur se tient À la recherche de bargnins nouveaux*
8 nos marchandises à la source de leur production.
{ détail nous permet d'achetet les balances des manufactures
] d'importation do marchands de gros. Lisez bien ces P
1ANTES ET VENEZ EN TOUTE CONFIANCE LUNDI.
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Velours nouveaux de toutes
les nuances, valant au moins 60,
pour . . , . +. . . . 40c¢C
Volours de soie, toutes les nu-

ances, prix du détail 7o¢, pour
seulciment + +7 BBC

Unie ligne spéciale da Oostu-
mes, fini poil de chameau pour
+... . . 85.58
Une autre jolie ligne en Frise

pour . . . +. . . . $4.48  

Jupes en Frises finies avec pi-
qures dans le Lus assorties de &
nuances . .' .'. . $1.88 |
Etoffes à Robes. dans toutes |

les dernières nouveautés, en
outre nous avons choisi unc
ligne spécinle finie en poil de
chiumenu, nuances gris fer ot
hleu-marin, que nous offrirous
Lundi à . . . - 55c

 

La MAISON VALLIERES|
Angle des rues Ste-Catherine et Montenlm

 

RPATREROATAran

 
o

Avec un programme aussi choisi, nou
ne ressentous pas l'opportunité de conseil-
ler aux amateurs de s’y rendre en foule.Du
reste, il n’y a absolument rien autre chose
en ville, et commela journée du diman.
cheest toujours monotone pour lessports,
ceci nous luisse Croire qne Ce sera une
rûison suffisante pour nous forcer de se
rendre au Parc Royal cet après-midi.
L'entrée n’est que de vingt-cinq, sous,
Avec tons ces avantages et étant donné
en outre le but tout-à-fait philanthropie
que pour lequel ces Événements ont été
entrepris, il est à espérer qu’il y aura
foule.

LA GRANDE LUTTE DE KENNEDY
AVEO WYLIE,

ELLY AURA LIEU LE 24 OCTOBRE.

De ce temps-ci, dans tous les cercles
aportifs de Montréal et même del'étrau-
ger, ll n’est question que de la fameuse
lutte À bras-le-corps qui doit avoir lieu le
24 courant À la salle Victoria Armory en-
tre le champion du monde Max Wylie et
le champion du Canada George Kenze-
dy. Ce spectacle sera de toute beauté
étant donné son importance et le but
pour lequel il sera entrepris. Wylle est
reconnu par toutes les autorités améri-
caînes comme le chumpiou du monde
des lutteurs lightweight, Iln'a jamais
été défait dans sa clagse et a par contre
terrassé des adversaires ‘dont la réputa-

| tion était très enviable.
Kennedy de son côté a certainement

droit à ce titre Car comme son adversai-
re, il n'a À con crédit que des victoires.
Robuste et fort blen constitué, il peut
souteuir une lutte oplniâtre et c’est là-
dessus que nous nous basons pour dire
ue les honneurs de la victoire seront

dealement partagés. Tout le monde
vondra donc voir À l’œuvre ces deux su-
erbes athlètes et tous les amateurs de la
utte se feront un devoir de s’y rendre le
24 au soir.

NOTES DIVERSES
Le champion Maillé ue cousentira à

jouer sou titre qu’à la condition que M.
Gendron dépose une somme de cent dol-
lars, Autrement il ne se dérangera pas
et M. Gendron pourra s'amnser tout au-
tremeiit que sur le damier, ail persiste à
vouloir ne déposer que ses vingt-cing
dollars. :

Alfred Routhier, le fameux boxeur qué-
becquols, se battraencore avec Allin dans
quelques semaines, pourvu pue celui-ci
ne/pêse pas plus que 150 livres. Si la
chose arrive, les sportsmen seront encore
témoins d’un combat homérique,

Les joueurs de baseba!l duclub Lonise-
ville ont organisé l'autre jour des con-
course athlétigues pour leur bénéfice
Daus une course de 100 verges, Pat Hla-
herty battit Kirwin et Gauzel en 1222 se-
condes et Adwell lança la balle à une
distance de 330 pieds et 5 pouces,

Il y aura très prochainement à quel-
ques milles de Montréal uue bataille de
vingt rondes entre deux pugllistes de
marque. Sila police ne peut pas inter-
venir, les sporstmen amateurs de ce genre
dé sport auront un vrai régal. Plusieurs
gros paris ont déjà été faits eur le résul-
tat de cette rencontre,

M, A. Reddy, le champion des joneurs |
de dames du club St-Louls, est d’aprds
l'opinion de ceux qui s’y entendent, le
plus fort joueur que nons ‘ayons à Mon-
tréal les jonems. S'il continu à
pratiquer - nous disalt M. Desautels, il

deviendra l'émnle le plus dangereux Ces
champions du jour,

Notre ami M. Cyrille Lourin doit faire
sous pen une grande vente de chevauxde valeur à l’Aréna. Les connaissenra
qui s’y rendront auront le flaisir de voir
la plus belle collection de chevaux que
uous ayons en ville,

Raphael Quimet
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M. Horace St-Louis
Disait A des amis
Si vous aimez un bon rôti

Entrez chez À. Reuaud & Cie.

+
34

i Au marché du.coin
} Et commandez avec soin

‘Tout ce dont vous aurez be-

[soin

;

à
H

Il y a même des coings.
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Le lard, bœuf et le veau —
Il y en a et dusi beau
Aussi des primeurs
Elles arrivent toutes les

[heures. 15
h
o   

 

Si je m'y connais

Vous qui êtes gourmets
À l'envie d'y retouruer
Vous ne pourrez résister.
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Au revoir mes amis très chers

HORSIENEOTEADD

de jeunes chiens Salnt-Hernard

chiens de Montréal, S'adresscr 25 ne

Au marché de la Côte St-

[L.ambert.

A VENDRE uu maguifique couple

{gta de six aemalnes. père
eu un premise ‘prix à l'Exposition des

Saint-Jacques A 'adminieteation des Ne.
BATS, Co
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J. CHARLÉBOIS,
945b RUE SAINT-DENIS

Cejournal est publié par EDFCHARLIER, 25 tue t-Jacque:
‘Montréal.
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